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i S Dialogues de Tahureau, clajes dans les 
ouvres des conteurs du XVI* fiècUf dol^ 
vent être bien plutôt rangés parmi les 
dialogues fatiriques qui Jurent écrits â 
cette époque. Quoique la plupart de ces ouvrages aient 
un caraAère politique comme les Deux Dialogues du 
langage françois italianisé , le Réveil-Matin & le Miroir 
des François, le Dialogue du Maheuflre & du Manant & 
le Baron de Fœnefte, 1/5 offrent tous la même Jiruâure . 
Le per/onnage principal, efprit fceptique & rigide, en 
révolte ouverte contre les préjugés & les calculs mon- 
dains. Je Jait un jeu de railler les Jots & de démaj- 
quer les ambitieux. Il porte un nom bi'(arre, tiré du 
grec, Démocritic, Celtophile, Alythie, Enay, exprimant 
le mépris de la Joule, V amour du pays &la haine du 
menjonge; mais il emploie une langue claire, vivace 
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6* meryeilltu/ement propre à la/arire, dont le modèle 
e/i pour nous la Satire Ménippée. Au milieu d'une 
focie'té ahaijfee, V auteur parle en homme droit. Il 
protejie quand tous sHnclinent ou rejient indifférents. 
De tous les ouvrages cités plus haut, les Dialogues 
de Tahureaufont les premiers en date. Ils ont plus par- 
ticulièrement pour objet la cenfure de nos maurs 
transformées par Yinjluence étrangère. Sous ce rapport, 
ils conftituent des portraits ^autant plus intéreffants 
que le temps auquel ils appartiennent, n*a laiffé ni 
Caraâères ni Diâionnaire des Précieufes. La gra- 
dation eji nettement marquée de Tahureau à d^Âubi- 
gné, par Henri Efiienne & Théodore de Bè^e. Le 
premier, poète aimable dans fes vers, poète Jati- 
rique dansfaprofe, dépeint avec une inexorable ironie 
les folies des amoureux, les ridicules à la mode & les 
égarements des philofophes. Henri Efiienne, qui avait 
attaqué la fociété religieufe dans fon Apologie pour 
Hérodote, porte la guerre contre une cour françaife 
d*oît Vcn s^effaie à profcrire la langue, les maurs & 
la politique nationales. Théodore de Bèje & d^Aubigné, 
Vun avec un infatigable efprit d'analyfe, F autre avec 
une généreufe colère, dévoilent & fiétriffent dans tout 
ce quHls ont d'odieux, lesperfonnages & les événements 
d'une époque profondément troublée. La campagne 
ouverte par Tahureau, du fond du Maine, en Démo- 
crite champêtre, s*ejl étendue rapidement jufqu* au caur 
du pays, où, dans fon développement & fon impor- 
tance, elle efi demeurée ce qu'elle était à Vorigine, la 
guerre de la vérité contre Terreur, 
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Les Dialogues de Tahureau ont été publiés pour la 
première fois en 1565. Suivant du Vetdier^ T édition 
originale de ce petit livre rènionterait à 156a. Cette 
opinion a été partagée par quelques bibliographes ; 
mais Vavis de La Croix du Maine & de Cailleau, & la 
date de Vépiftre de Maurice de la Porte, à qui Von doit 
la publication des Dialogues, ne permettent plus aucun 
doute fur ce point. Cette date, du 24 mars 1565, efl 
d^ailleurs confirmée par le marquis du Roure dans 
fon Analeâa Biblion. Dans le même ordre d'idées, Vabbé 
Goujet regarde comme feule originale V édition in-8*, 
donnée, en i $66, par Gabriel Buon. Cette dernière 
erreur a pourcaufe le texte du privilège qui, n'ayant 
pas été accordé pour Yimprejfion des Dialogues avant 
le 3 juillet 1566, ne fut paraître, pour la première 
fois, que dans Tédition de cette année. 

Les Dialogues de Tahureau font dédiés par Maurice 
de la Porte à François Pierron, ancien précepteur, 
puis grand vicaire d* Antoine de Vienne, abbé de Mo^ 
lefmes au diocèfe de Langres. Six ans plus tard, diaprés 
les confeils du même grand vicaire^ Maurice de la 
Porte donnera fon livre des Epithètes françoires. Dans 
fon épUre dédicatoire, Yéditeur des Dialogues fait 
connaître les motifs qui Vont déterminé à publier cet 
ouvrage, & il en préfente une analyfe à fon ledeur, 
avec quelques renfeignements fur la vie de Tahureau. 
Ces indications trop générales peuvent à peine être 
complétées par la courte biographie de Guillaume Col- 
letét. En y ajoutant les réfultats obtenus jufqu^à ce 
jour, on arrive à la brève notice qui fuit. 
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Jacques Tahureau naquit au Mans en 1527. Fib de 
Jacques Tahur^u & de Marie Tiercelin de la Roche du 
Maine f il avait pour tri/aïeule paternelle, Anne duCuef- 
clin, faur du connétable de France, &pour grani'père 
maternel, Charles Tiercelin , feigneur de la Roche du 
Maine, célèbre par Brantôme au livre II de la vie de 
fes Capitaines français. Il ne comptait pas de moins 
ilbi/lres parents dans la magifirature. Son grand- 
oncle, Pierre Courthardy, était premier préjident au 
Parlement de Paris, & Jon grand^père, Louis Tierce- 
lin, préjident aux Requêtes du palais. 

Suivant Colîetet, Jacques Tahureau « s*adonna, dès 
la plus tendre enfance, â T étude des bonnes lettres; ce 
quHlfitd^ abord dans Tuniverfité d'Angers où il e/clatta 
merveilleu/ement ; & après un vryage qu'il fit en Italie 
oà il ob/erva les maurs des peuples & apprit la 
langue du pays, voyant nos poètes françois s'inviter 
Us uns les autres à e/crire d'amour, il voulut ^re de 
Ut partie &fe mit à compofer plufieurs vers amoureux 
pour une belle fille qu'il aimoit pajflonnément & dont 
il chanta les louanges fous le nom de V Admirée. Sa 
poéfie, qui ^oit ajfej jolie & ajfej mignarde pour le 
tenu, le fit aimer & connoifire des plus fignale\ poètes 
de fon fiècle, comme de Ron/ard, de Baïf& des autres 
qui le louèrent hautement comme à Venvy. Trop heu- 
reux iilfefuji maintenu dans la liberté naturelle où 
le ciel Vavoit fait naifire & qu'il ne Je fuft point 
abandonné à un fmejte mariage! je dis fun^e, 
puijque quelques auteurs dejon temps n imputent qu'à 
ce fajcheux lien lajeule & véritable cauje de la mort 
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précipitée de ce jeune poète, trop ardent & trop amou- 
reux. Ce fut donc fous le règne de Henry fécond que 
la France perdit ce beau génie, c^efi-à^dire Van 
'5S5 (')» âgé de yingt~huit ans, feulement peu de 
jours après f on mariage. » 

Làfe bornerait ce que Von connaît de la vie de 
Tahureau, Ji, parle rapprochement de vers empruntés 
à La Pérufe & à Ba'if, M. Blanchemain n*ayait établi 
que la Francine de ce dernier poète était une demoi- 
felle de Gennes, & que V Admirée de Tahureau n*était 
autre que la faur de Francine. Le leûeur trouvera 
tout le détail de cette double découverte, qui ne peut 
être reproduit ici, dans les deux dernières éditions des 
Odes &fonnets de Tahureau, Genève, Gay, 1869, 6» 
• Paris, Jouauft, 1870. 

Qyoique les vers de Tahureau lui aient, à jufte titre, 
valu Veflime & Vamitié de Ronfard 6» de Baif, & le 
premier rang parmi les poètes reftés en dehors de la 
Pléiade, f es Dialogues nont pas moins contribué à fa 
réputation. Df 1565 à 1602, ce petit ouvrage a eu 
quirr{e éditions. G. Buon, qui avait privilège d'imprejfîon 



(i) Ce ne fut donc qu'un an avant la mort de Tahureau, que 
parurent à Poitiers, chez ^*' ^* Niarnefs & Bouchet, fes Premières 
Poëfie* & les Mignardifes de l'Admirëe. Mais il faut remarquer 
que depuis le 7 mars 1 547, les imprimeurs avaient obtenu leur pri- 
vilège. Ces deux ouvrages, que l'on trouve ajfez fouvent reliés en- 
femble, ont été réédités à, Jjyon par Benoît Rigault, en 1574,. & à 
Paris, enunfeul volume, chez J- Ruelle i Robert le Aîangnier ,' 
Abel VAngeliert Nicolas Chefneau ; Sonnius, & G. Buon. 
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pourneuf anSf a fait paraître les Dialogues â Paris, 
en 1565 6» 1566, m-8®, en 1568, 1570, «573, i574, 
1576 & 1580, in- 16. Ils ont été, en outre, publiés 
dans le même format à Rouen, en 1583, par Nicolas 
Le/cuyer, en 1585 & en i^%<) par Martin le Mégijper. 
On connaît deux éditions d'Envers, Pierre Vihert, 
1568 & 1574, m-16. // en exijie enfin deux de Lyon, 
Rigaud 1568 & 1602; cette dernière accrue des Son- 
nets, odes & mignardi/es de V Admirée. 

Voici maintenant quelques particularités fournies 
par Texamen de ces diverfes éditions, La première 6r 
la deuxième in-8* contiennent, à la fuite de Vépifire de 
Maurice de la Porte, un Aduertiflement de l'autheur 
que Ton ne retrouve plus dans les éditions in-i6. De 
toutes celles-ci, les unes, d^ Envers &de Lyon,fe termi- 
nent par unfonnet de Jacques Moyjfon à la louange 
deTakureau; & les autres, de Paris & de Rouen, par 
Vadjondion de cinq pièces de vers fur la vanité des 
hommes, la confiance de Vefprit, le parler peu. Vin- 
confiance des chofes & contre Vamour. Lefonnet de 
Jacques Moyffon efi tiré de la féconde édition des Dia- 
logues où il a paru pour la première fois. Les cinq 
pièces ci-dejfus mentionnées ont été prifes dans le pe- 
tit livret imprimé à Paris che\ la veuve Maurice de 
la Porte (1), en i555,/(Ji/5 le titre fuivant : 

« Oraifon de laques Tahureau au Roy de la grandeur 
de Ton règne U de l'excellence de la langue françoife, 



(1) Mèu d^Àmhroife & dt Maurice de la Porte, Elle eut pour 
fuccejpeur Gabriel Buon. 
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plus quelques vers du mefme autheur dédiez à Madame 
Marguerite. » 

Tahureau avait laijfé en mourant des manufcrits 
dans Uf quels fi trouvait une traduàion en vers de VEc- 
cléfiafte fi', on le/uppofe du moins, les Forefteries dont 
Vauquelin de la Frefnaye fait Y éloge dans fon Art 
Poétique. Ces divers ouvrages, légués à Pierre Tahureau, 
frère du poète, étaient encore, en 1 777, dans les mains 
d*un de leurs defcendants mâles. D* autre part, La 
Croix du Maine poffédait une copie des Dialogues, plus 
complète que celle donnée par de la Porte, & il fe 
propofait de la publier. Ce projet ne paraît pas avoir 
été réalifé, car la dernière réimprejfion de Touvrage 
de Tahureau, celle de Lyon, P. Rigaud, 1602, ne dif- 
fère en rien des éditions précédentes. 

F. C. 




LES 

DIALOGVES 

DE FEV lAC^VES TA- 

HVREAV GENTILHOMME 
DV MANS, 

Non moins profitabks que facetieus. 

Ou les vices d'vn chacun font repris fort 

âprement, pour nous animer dauSta- 

ge à les fuir & fuiure la vertu. 

A Monfieur M. François Tierron. 




A PARIS, 
Chés Gabriel Buon, au clos Bruneau, 

â Venfeigne S. Claude. 



A MONSIEVR 



M. FRANÇOIS PIERRON 



G \e4 ^TV^D-i; ICe/ll'KE 



De Monfeigneur l'Abbé de Molefmes. 




[ONSiEVR, quelque tems après que Dieu 
eut appelle de ce monde ambroise de 
lA PORTE mon trefcher & bien aimé 

frère (duquel la mémoire pour la gentil- 
lejfé de/on efprit malgré le dard iniurieus de la mort 
demeurera perpétuelle) ie trouuai parmi ce qu'il 
tenoit le pjus pretieus ces deus Dialogues y auf- 
quels le Democritic remonjire au Cofmqphile: au/- 
quels di-ie la folie de ceus qui font réputés en dits & 
en faits les plusfages, nous efi par la feule couleur 
de Vencre fi nàiuement dépeinte, qu^vn Appelle pre- 
mier de tous les peintres qui iamais furent, auroit 
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bien à faire auecq* /es diuer/es couleurs d^aujji 
viuement dedans le Tableau nous la reprefenter. De 
forte qu'en iceus auant rimprejjîon autre chofe on 
n* eut peu requérir fors le nom de VAutheur^quiou par 
oubliance, ou pour Vefpoir qu*il auoit de les publier 
pendant fa vie ne s^eft infcrit en fa minute originale. 
Mais (s'il faut ainfi parler) V enfant ejl Ji bien né 6^ 
refemble tellement à fes frères qui long tems auant 
fa naijfance ont efté d'yri chacun fauorifés & humai- 
nement receus, que le père qui Va engendré peut eftre 
aifement reconneu. Toutefois quelques autres raifons 
encores plus praingnantes ie déduirai, outre le cer- 
tain témoignage que Ven puis porter ejiant oculaire 
témoin, lef quelles entendues ie nCaffure que de vous 
& de toutes perfonn es de bon iugement ilfera aduoué 
pour fils légitime de feu iaqves tahvreav gentil- 
homme du Mans, & comme tel fera bien-venu & ca- 
" rejfé en vos bibliothèques. H vous faut donq* fçauoir 
quicelui tahvreav après auoir longuement fait 
profejfion des bonnes lettres tant en la langue Latine 
que Grecque, & d*icelles ataint la parfaire connoif- 
fance : aiant aujp durant les fanglantes guerres 
d* entre nojire Roi, & Charles le quint Empereur, vo- 
luntairement fuiui les armes pour faire preuue de fa 
genereufe vertu, & affin defe contenter entièrement 
paffé quelques années à voir le pais, à fon retour il 
f'amufa à dif courir de r amour, dont fi dodement €r 
mignardement il s*acquita (comme fes auures té- 
moignent) qu*ilfembloit entre les poètes françois eflre 
feul vraiment amour eus. lemejai de Toraifon qu'il 
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dédia au Roi faifant mention de la grandeur de fon 
roiaumey laquelle pour n^efire moins fentenrieu/e que 
faconde donne ajfés à connoiftre V excellence de fon 
efpritf qui enfanta ces Dialogues lors qu'il ejlois en fa 
plus belle fleur y & voiant les abus qui fe commettent 
ordinairement en ce monde, opiniaftrement approuués 
par ce monflre tejhi, de iour en iour multiplier. De^ 
libérant partir de cefie ville de Paris pour fe retirer 
en fon pais natalf il en lai/fa en ma prefence la co' 
pie à mon frère fus-nommé y le priant de la voir &lui 
en mander fon aduis : car non feulement lui, ains les 
plus dodes qui ont écrit en noflre vulgaire, V^imoient 
iuge compétent d^vne compojîtion françoife. Mon 
frère aiant fatisfait à fa volonté, & apperceu que la 
ledure de fon Hure efloit grandement profitable, 
fignamment à ceus qui de mille & mille fot es opinions 
ont leur pauure cerueau enforcelé, il le lui feit en- 
tendre pour auecfon confentement le mettre fur la 
preffe. Mais d^autant que pour autres fîennes affaires 
il efperoit dedans peu de tems s'acheminer par deçà, 
il en feit furfeoir Vimprejfton de laquelle il dejiroit 
voir le commencement. Or comme Vvn & Vautre pro- 
pof oient de nous donner le fruit de leur diligence & 
labeur, la mort qui renuerfe à Vinflantles entreprifes 
des hommes,. & qui rauit aujfi toft vne blonde ieuneffe 
qu*vne blanche vieilleffe, eus n'eftans encores parue- 
nus au xxviij. an de leur aage, prefque en vn mefme 
tems trancha le filet de leur vie: Principale caufe 
pour laquelle la copie du prefent Hure eft demeurée 
fi longuement dans le coffre enfeuelie, minutée de la 
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propre main d'iceîui tahvreav, airifi qu'il peut 
eftre vérifié par Jes lettres mijfiues qui font en ma 
pojfejpon: Argument peremptoire pour inférer VaU' 
ure eftre fien^ parce qu^il n*ejt point vrai-femblable 
lui ejtant gentilhomme viuant de fes rentes^ qu*il eut 
voulu fi c*eut efié le labeur ê^autruiy prendre vne 
peine tant lab.orieufe de laquelle vn defes feruiteurs 
ou quelque mercenaire écriuain Veut peu deliurer. 
Dauantage il s* en efi bien apertement déclaré Vau- 
theury quand vers la fin du premier Dialogue en la 
perfonne du Democritic, il inuite le Cofmophile à dif- 
ner en fa maifon, defignant au vrai (ainfi que Vai 
entendu par gens dignes de foi) Tajpete & le bafti" 
ment du lieu qu'il auoit au Maine. le ne m'aiderai 
point pour la confirmation de ce que i'ai prétendu 
vous prouuer, de l'exemple qu'il allègue i'vn Guil- 
laume Mefche defon pàis^ traitant de la médecine ^ 
m'ajfurant que d'icelui vous colligerés, tant les cir- 
confiances font toutes bien décrites , ce qui vous efi 
par les raifons fufdittes défia perfuadé. Puis donc que 
Fouurier vous efi ores fuffifamment conneuy il ne fera 
point hors de propos que ie parle de Vvtilité de Vau- 
ure, duquel (encore qu*il contienne vnefeuere Gf mor- 
dante corredion des vices, où la facétie quelquefois 
indufirieufement efi entre-mélée) il y a peu de per- 
fonnes fous la voûte des cieus préférons la raifon à 
toute pajpony qui auec la confolation de leur efprit 
n*en remportent beaucoup de profit. Comment aujfi les 
hommes fçauroit on mieus infiruire, que de leur ap- 
prendre la manière de viure vertueufement par le 
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blâme des chef es vitieu/esqui les en empe/chent f Qyeî 
preferuatif meilleur pourrait efire ordonné aus ieunes 
gens contre Vamoureufe poifon, que de leur découurir 
à Fail la malice^ fineffe^ piperie, de ce mèchanty 
cauteleus & trompeur f exe féminin? Qjtelles armes 
plus propres en main leur fçauroit on mettre pour 
refifier fi' virilement Je défendre à V encontre de cet 
archer vénérien qui leur meine incejfamment la 
guerre^ que de leur déclarer Vijfue malheureufe d^a- 
mourf Par lequel Vhomme a efté de la femme (de 
toutes créatures la plus imparfaite) Ji follement en^ 
cheueftré quilVa receuepour compagne ^ mais ie dirai 
pour maijtre: Laquelle noftre Jage mère nature a 
dénuée tant de forces d*efprit que de cors, preuoiant 
les ahhominahles inuentions dont elle s'aide voulant 
exécuter la rage de fa vengeance & fatisfaire à fes 
pajjions defordonnées. Qjii eft aujp celui tant aduiféy 
qui eut peu é chape r les fanglantes pâtes de cette 
furieufe bejte, Ji fes cauteleufes rw^^es eujfent efté 
acompagnées d*vn rajps iugementf Et toutefois ô 
pitié t nous voions la pluf grand* part des ieunes hom- 
mes fefouhs mettre à mille dangers pour ces belles- 
fardées dames ^ lef quelles ils idolâtrent iufques d 
baifer Vombre de leurs pantoufles. Et font encor ces 
Jimples pigeons tellement englués d^icelles, quils fe 
perfuadent ^re cordialement aimés quand ces trai- 
trejfesy s'il aduient qu'ils aient pajfé deus ou trois iours 
fans les aller mugueter, iettent auec leur feintes 
larmes quelques redoublés foupir s ^ & qu'elles éclatent 
de hauts fanglots pour les piper 6* deceuoir. Toutes 
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ces ajhices & trahifons font auiourd'hui en fi claire 
euiience que déformais la ieimejfe fur faute d*aduer- 
tiffement ne fe pourra excufer, y eu que les moiens lui 
font donnés pour non feulement fe retirer de Vamou- 
reus bourbier quand elle y efi plongée^ mais aujfi lui 
efl monftré comme elle le peut e uiter, fuiant entre 
autres chofes ces bàteleufes danfe s, fous lef quelles efi 
couue'e & engendrée la paillardife, s* adonnant à icel- 
les pour yn fol égard de plaire à ces defdaigneufes 
caignes qui ne i en font que rire & moquer. Les prin- 
ces & gransfeigneurs font pareillement enfeignés de 
neprefier Voreille aus faus raporteurs, parce que le 
mauuais raport efi le vrai poifon de ceus qui y 
croient: Ni d'écouter ces blandijfans flateurs, qui ne 
leur mettent deuant les y eus que les grandes richeffes 
qu'ils pojfe dent pour les induire à rigueur & tirannie, 
efiimans celui pufillanime & quafi indigne d^efire ap- 
pelle Gentilhomme, qui comme le bon pafieur enuers 
fes ouailles ejffaie par vne facilité & difcretion tem- 
pérée gaignerlecueur de fes fubiets : Ne confiderans 
que la grandeur d'iceus prouient plus par cas fortuit 
que par leur mérite, & que V inconfiante fortune peut 
éUuer ceus qui font de baffe condition, & tellement 
abaiffer les gransfeigneurs, voire mefmes les Rois & 
monarques de la terre, qu'elle leur fait auec les biens 
' perdre aucunefois ignominieufement la vie, odroiant 
fes fauêurs à qui lui plaifi, les reuocant auffi quand 
bon luifemhle. Cela n'efiant inconneu d T Empereur 
Tue, enquis pourquoi ilfoupiroit à la fin d^yn banquet 
auquel auec fort bon vifage il s^efioit comporté, ref- 
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pondit arnji: le ne me fçauroi lajfer de foupirer 6* 
plaindre, me fouuenant que mon honneur dépend du 
vouloir de fortune & que mes eftats font comme en 
fequejire, (/ ma vie comme dépofe'e en gage. Vyne 
des raifons qu allégua Demetrius eftant interrogué 
pourquoi Vheur de fa vieïllejfe ne correfpondoit â ce- 
lui de fa ieunejfe/fut telle, Qjie trop il s* ejioit appuie 
fur fortune, laquelle Vauoit ajfoti par fes vidoires 
& ne lui auoit laijfé fens aucun pour fe conduire en 
fes aduerftés. Sans rechercher dauantage les dits 
des anciens, ni les exemples d*iceus qui font infinis, 
ajfés iournellement il s'en prefente, par lefquels on 
voit les muahles effets de cefte moqueufe fortune à 
Vendroit des grans feigneurs : aufquels leur eft monf- 
tré femhlahlement à quelles gens ils doiuent com- 
mettre la ieuneffe de leurs enfans, pour d'icelle en 
après moiffonner & recueillir Us fruits qu'ils en atten- 
dent receuoir: Non à des laqués (comme Von dit) qui 
aiment mieus les lai/fer y iure en toute effrénée liberté, 
que iioffencer leurs délicates oreilles : & auffî d^ autant 
qu'ils ne prétendent qu* à faire leur main, eftant ap- 
pelles au gouuemement de la noble ieuneffe, fe font 
d'eus mefmes aueugles, fours & muets: Mais à ceus 
qui aiansplus d^égard â Vhonnefteté qu'à leur parti- 
culier proffit, mourr oient pluftoft que de Us permettre 
faire chofe mal-feante à leurs perfonnes, lefquels tou- 
ftours ils ftimulent pour embraffer la vertu, comme le 
plus fouuerain bien qu'ils fçauroient acquérir, ne leur 
propofant les villes, chafteaus, grans reuenus & eftats 
quont leurs parens, & les faueurs qu'ils ont en cour, 
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de peur d'enfler leurs cueurs de telles vanités mon- 
daines, moUns plus propres pour émanciper me imtpa" 
tiente ieuneffe^ fu*â la contenir en ofice & deuoir. 
Au nombre de ces vertueus & non mercenaires gou- 
uemeursy monsiivi, la trefnohle & trefancienne 
mai/on de Ruffey fous mettra des premiers: Principa- 
lement Monfeigneur VAhhé de Mole/mes (Tm des mieus 
acomplis Jeigneurs que la terre Joujtienne) qui pour 
auoir efté de vous ainfi diuinement infHtuéy vous a re- 
tenu Ct retient encores de /es plus fidèles &fauoris fer- 
uiteurs. Pour autant aujjfi que les gentilshommes font 
enclins naturellement àfmure les armes, & leur plaifi 
le cliquetis d^icellesy il les admonefte, reprenant fort 
aigrement ceus qui font le contraire, que pour me 
parole le gie rement proférée, ou pour autre friuole 
iniure ils ne penfent que leur honneur en fait offencéy 
€fqu( de telles imperfeAions aufquelles font fuiets les 
hommes, ils n'aient â demander le combat fouhs efpe- 
rance certaine qu*â eus comme innocens & blecés d 
tort la fidoire demeure. Car quand leur particulière 
querelle feroit équitable, eftant la faneur de Mars 
douteufe & commune, en icelle ne doiuent auoir fiance y 
Veut il promis & ajjuré par feing & feel autentique: 
Cf pour faire aûe décent à nobleffe, doiuent referuer 
le hasard de leur vie, au feul feruice de leur prince 
€e falut de la republique. Vous aues amplement 
entendu comme la ledure de ce Hure ne fera point 
inutile indifféremment à tous ieunes gens amoureus, 
puis aus princes, & grans feigneurs, maintenant vous 
apperceurés qu'elle fera autant ou plus profftahle à 
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cens, qui aians la connoijfance des lettres humaines^ 
viennent à celle de la philo/ophie mère de toutes bon- 
nes fciencesy le/quels noftre autheur exhorte â Je 
contenir dedans les fins & limites ficelle, & de ne 
s^arrejier d Vimitation des di/ciples pithagoriens, aus 
particulières opinions des plus dodes philo/ophes 
/oient anciennes ou modernes qui Je puijfent trouuer, 
fila raijon acompagnée de vérité leur répugne. Car 
quelle Jottije Jeroit'ce de vouloir Jouftenir auec Platon 
(iaçoit que pour Jon eminent Jçauoir ait efté nommé 
diuin) ie nejçai quelles imaginaires idées? Qjii croira 
Jelon Democrite & Epicure, le monde & ce*qui eft en 
icelui contenu^ auoir efté compojés par Yaffemhlement 
fortuit de petis cors indiuifihles qu'ils appellent ato- 
mes? Qffî voudroit aujfi reciter par le menu les diuerjes 
couleurs dont aucuns dépeignent Tame, & la pluralité 
des logis que les autres lui eftahlijfent dedans le corps 
humainycenejeroitiamaisfait. Vn autre inconuenient 
Je prejente â ces profejfeurs de philojophie^ lequel 
mal aijement ils peuuent é chape r^ lors qu'ils Jont gui- 
dés d*vne trop grande curiofité : Ceft que volontiers 
ils s' adonnent à FAftrologie, de laquelle d'autant qu'ils 
pajfent couftumie rement les homes y ils deuiennent 
magicienSf puis alquimiftes, ainfiparuenans de marche 
en marche au Jupremelatif degré de folie. Pour en 
cefte infirmité lesjecourir^ il leur monftre les apparens 
abus de telles vaines Jciences, il déclare les Jotes 
Juperftitions de leurs autheurs & leurs rujes dejquelles 
ils pipent les hommes â crédit^ Je mélans après qu'ils 
Je Jont follement amujés & abujés â mejurer la gran- 
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deur & le chemin qu'il y a d*ici aus cieus, de prédire 
la mort des gransfeigneurs, ou la longue vie d'iceus, 
ajfignerle tems que le monde fine ra y & parler des 
chofes qui font à vnfeul Dieu conneuës comme s'ils en 
ejloient les mignons fecretaires : & en fin que route 
cette humeur de leur cerueau quintejfencé eft difiHée, 
qu'ils ontjbufié & refoufié au charbon aus dejpens de 
quelque niais, & que de leur auaritieufe recherche 
s*efi enfuiuie vne multiplication de tout en rien, ne 
fâchant de quel bois faire fieches ils demeurent co- 
quins & beli/tres. Ceux qui pour eftre confeïllers ou 
aduocats efludient à la loi, ne font aujji fans aduertif- 
fement, leur remonftrant comme ils fe deuroient con- 
tenter, lors qu'ils font en telle dignité confiitués, de 
V argent qui leur efï baillé fans contredit pour leurs 
fallaires & vacations, tant par les gentilshommes qui 
auront poffible hasardé leur vie 6* celle de leurs enfans 
au feruice du Prince, que par les autres perfonnes 
def quelles fouuente fois ils tiennent la meilleure par- 
tie de leur bien dedans vn fac, fans requérir double 
paiement en reuerences & gambades, & leur faire 
confommer le rejle miferablement à la pourfuite de 
leur que releus procès, lefçai qu'en cet endroit il fera 
trouué fort véhément par celui qui pour la confer- 
uation defes biens n aura fréquenté le Châteletou le 
Palais, mais non de ceus qui au lieu d'vn fac enpor- 
tent le biffac. De la médecine & des médecins il parle 
en telle forte, qu'il femble veu l'incertitude de leur 
fcience & Voutrecuidée inexpérience d'iceus, caufe 
des infinis abus dont ils nous abufent, que leur art & 
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leur pratique /oient plus dommageables que necejfai- 
res. Il mefouuient d'auoir leu que la médecine afiori 
en la Grèce du tems des dodes & expérimentes mede- 
einSf & que par Vignorance d* aucuns elle a ejté Jup^- 
primée. Pour cejie me/me rai/on on pourrait faire le 
femhlable en ce roiaumé où Vair eji tout ohfcurci 
dHgnorans-fuperhes médecins^ le/quels neantmoins 
font réputés du populaire trejfçauans, pour auoirplus 
par vne fauorahle Brigue, que par érudition obtenu 
des féconds, tiers ou quarts lieus de leur licence^ de 
laquelle ceus qui font mis en V ordre penultirne & der- 
nier bien-fouuent lesfurpajfent en doûrine & expe^ 
rience. fai leu pareillement que les médecins par le 
commandement du bon Empereur Tite, furent chajfés 
de Rome comme ennemis de la fanté, & pour ofler 
occafion aus hommes d'ejtre vicieus. N*eftoit aujp 
que trop indifcretement nous lâchons la bride à nos 
concupifcences, nojlre fouueraine\ médecine feroity 
ri y fer de médecine. Qjiant aus théologiens, il ne les 
touche quen pajfant, lors qu*il traite de la variété des 
religions, concluant la catholique ejire la vraie, & 
celle qui demeurera ferme & inuiolable contre les 
ajfaus des minières de Satan, en laquelle feulle ejl le 
falut du fidèle chreftien. le vous ai bien voulu, mon- 
%\tVK, faire ce long difcours de ce qui m*a femhlé 
plus notable & qui eft plus amplement déduit en ces 
deus Dialogues, affin que foies ajfuré du contente- 
ment que prendra voftre efprit en la ledure d*iceus» 
lefquels fans les vrgentes occupations qui depuis le 
decés de mon frère iufques à ce iour m* ont de tous 
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c^/hs emùroime^ euffent pbifiot efié mis en lumière 
fouh Jùjtre fantuegarie & iefence : Ne fâchant 
komumê au deffaut de leur naturel protedeur, ^i aie 
de wnêilleures armes pour rahatre les coups de Tenuie 
comtmniere de hlécer Thonneur de ceus qui reprenent 
les ncesy ni qui eut auffi ejté plus aggreahle à Tau- 
thêur^ duquel ceus qui défirent la renommée efire im- 
mortelle^ Je /entiront enuers vous perpétuellement 
chUge's leur odroiant cejiegratieufe faueur. De Paris 
ce 24' de Mars 1565. 

Voftre ami â-iamaist 

M. DE LA PORTE. 
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IE ne doute point que plufieurs qui veulent particu- 
larizer en leurs premières U folles opinions, n'auront 
prefque veu le premier fueillet démon liure, qu'ils ne me 
iugent incontinent eftre quelque nouueau correâeur des 
bonnes k, anciennes couftumes : mais contre tels opi- 
niailres, autre defence ie n'ai délibéré propofer, fî-non 
que ie veus pluftot bien dire U croire auecques vn ou 
peu de gens de bon efprit, que faillir auecques vn grand 
nombre d'ignorans, m'eilant du tout appuie fur le fon- 
dement de la raifon, & non point d'authorité humaine 
fimplement forgée de quelque pauure cerneau renuerfé. 
Te fuppliant quiconque tu fois qui en faces le6ture, d'en 
excufer le langage poffible (félon ton aduis) rude U mal 
poli, aimant mieux qu'il fe fente vn peu du vulgaire, 
ainfi que c'ell le vrai naturel du Dialogue, qu'ellant 
(comme celui de beaucoup d'autres Hures) trop affeâé, 
ceus qui en voudroient vfer feruiflent de badins en vne 
compagnie. D'vne autre chofe auflî i'ai à te prier, c'ell 
que tu ne trouueras point eftrange fi ie m'égare quel- 
quefois 8t principalement aux difcours et fotes harangues 
de ces amoureus : Car outre qu'il ell befoin d'entre- 
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laffer quelque chofe ioieufe pour donner plaifîr au lec- 
teur, ie m'acommode femblablement à la perfonne qui 
parle, & à la matière laquelle eft de foi-mefme tant 
fote U ridicule, que la traitant on ne peut vfer que de 
moquerie. Au furplus ie m'aflure. tellement de l'honnef- 
teté acoullumée des fages & vertueufes dames que tant 
s'en faut que ie craigne qu'elles treuuent mauuais le 
blâme duquel ie dépeins les fotes k, vicieufes, faifant 
aufQ la condition de l'homme plus parfaite que celle de la 
femme, qu'au contraire ie croi qu'en cela elles fi accor- 
deront à mes écris, confefTant auecques moi qu'il y a ie 
ne fçai quoi en l'homme plus grand & plus parfait qu'en 
la femme. Aufli tout ce que ie di au mépris des fotes U 
outrecuidées, ne tend qu'à l'honneur h aduantage de 
celles qui font fages & gratieufes : lefquelles de ce mot 
i'ai bien voulu aduertir, afBn que leurs chades b netes 
oreilles ne foient point offencées des paroles qu'elles 
entendront en ces Dialogues, les interprétant poffible 
tout au contraire de mon intention, qui n'eft encline à 
autre chofe qu'à complaire cuis honeftes dames U à 
toutes autres perfonnes bien-nées, 8c n'aiant cet œuure 
entrepris à autre fin que pour adoucir le trauail & re- 
créer le loifir des homme» de fain & entier iugement. 



Q^ 



T^EéMIE'R^ VIqALOGVE 



DV DEMOCRITIC 



REMONSTRANT AV COSMOPHILE. 



LE DEMOCRITIC. 
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E ne trouue point moindre occafion de 
m'émerueiller, confiderant les grans abus 
&. fottes inuentions qui font entre les 
autres hommes, que de rendre grâces à la 
haute & puiffante nature, de m'auoir donné cette 
fincerité d'efprit qui ne me laiiTe aucunement furmon- 
ter par vne infinité de ToIes opinions, & faits irraifonna- 
blés qu'ils obferuent auiourd'huy entre eux auecques 
aufll grande fuperRition que fi c'eftoient les chofes les 
plus parfaittes du monde. Mais comment èll-il pofTible 
qu'ils s'oublient iufques à là, que les plus grans fots font 
eilimez & tenus au rang des plus fages ? Comment font- 
ils tant aueuglez qu'ils ne trouuent rien parfait, que.ce 
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qui eft digne d'eftre ie plus moqué ? Bref tant plus i'en 
voy, b plus ils me donnent occafion de rizee U de mo- 
querie, le croy fermement que fî les Philofophes qui 
ont fait la condition de l'homme tant grande & précieufe, 
euiTent eu la conoilTance des erreurs & folies de l'âge 
où nous fommes, au lieu de le dire, outre tous les 
autres animans feul participant de raifon, luy euiTent 
donné toute autre définition, ou bien dit que la pluf- 
grand 'partie d'entre-eux n'ont feulement que la forme 
& effigie de la créature raifonnable, lefquels on peut 
conoiflre, quand on leur voit delaifler vn ferme U raflis 
iugement, pour donner plus de lieu à ce qu'on leur 
donne à entendre de main en main, qu'à la pure & 
nette yerité, aimans mieux par ce moyen croire aux 
chofes les plus fauifes à crédit, que par raifon aux 
véritables. 

LE COSMOPHILE. Il me femble auoir entendu 
quelcun en ce bocage, qui a merueilleufement les 
hommes en grand mépris : ha l le le voy où il fe pour- 
mené tenant ie ne fçay quel liure en fa main, ie m'en 
vai l'aborder, U fi ie peux, i'aurai de lui refolution du 
propos que i'ay entendu : hau compagnon qu'à la 
bonne heure te puifle-ie auoir rencontré : comment ! 
il femble à t'ouyr parler qu'en méprifant la manière de 
faire de nous autres, tu approuues feulement ta façon 
de viure, & ton efprit, comme fî tu ellois le plus grand 
ami de la nature, k. feul engendré d'elle, ayant la 
conoiiTance des chofes bonnes, 8c que tous les autres 
hommes auprès de toi fuiTent baftards k. illégitimes en 
leur création : ce que it te prie ofter de ton entende- 
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ment, à celle-fin que tu ne fois veu eftre tombé au 
vice que les Grées appellent ^rXauf /«, qui eft vne trop 
grande amour de foy mefme, au(B que tu ne dois faire 
la condition des hommes tant miferable, que tu les 
priues ainfi de l'vfage de raifon. 

LE DEMOCRITIC. le ne veux point me faire fi 
grand, ni tant abaifler les autres, que ie me die eftre 
feut entre tous les hommes, qui ait la conoiflance de 
ce qui eft neceflair« pour le contentement de fon efprit : 
& fî te veux bien aduertir, que fî tu as bien pris mes 
paroles & regardé de près à ce que ie difoy, tu trouue- 
ras que ie n'ay point tant anéanti la condition des 
hommes, comme tu penfes, lefquels ie te confeiTe bien 
n'eftre point fans raifon, mais trop bien te veux main- 
tenir qu'elle ne leur fert non plus, que s'ils n'en auoient 
point : & tout ainfi leur en aduient il, comme à celuy 
qui porte au doi la pierre precieufe k. orientale, n'en 
fçachant aucunement la vertu : car autant luy feruiroit 
vn verre, ou ftrin bien contrefait, s'il n'en a que le 
plaifîr de la veûe. Et à celle fin de te le donner encores 
plus familièrement à entendre, prens en l'exemple fus 
quelque gros a/he qui ne fçait rien U neantmoins ne 
lailTera d'auoir la bibliotecque, ou cabinet fort bien 
garni de liures excellens defquels il ne s'en fçaura 
nullement aider : ainQ en eft-il de ceux que l'on peut 
bien dire eftre irraifonnables, quand ils ignorent la 
grande vertu & puiiTance de leur raifon, s'adonnans 
pluftoft à faire U croire mille badineries k. tours de 
Singes, qu'ainfî que ie difoy à fuyure la vraye voye qui 
les guide tout droit au (entier de raifon. 
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L E COSMOPH ILE. le croy que tu voudras tan- 
toft renouueler la façon du miferable Heraclite lequel 
a malheureufement confumé fes iours à pleurer la vie des 
hommes, fubiede à vne infinité de miferes : ou bien 
éelle de Democrite qui au contraire pour raifon de 
leurs grandes folies, pafToit le tems à s'en moquer. 

LE DEMOCRITIC. l'aimeroy trop mieux (uyure 
la vie du fécond que tu m'as allégué, que du premier, 
t'afleurant que ie me donne le moins d'ennuy & de mé- 
lancolie qu'il m'ell poffîble, auflî que c'eft bien le plus 
grand plaifir du monde, fe voir exent d'vne infinité de 
réueries 8z. foies opinions où l'on voit la meilleure par- 
tie des hommes élire enuelopés : 8z. en cela gift vn ' 
grand contentement de l'homme de bon efprit, prenant 
vn fingulier plaifir d'en deuifer auec ceux que l'on peut 
fans faillir dire raifonnables. 

LE COSMOPHILE. Mais ie te prie bien fort 
m'enfeignèr le chemin qu'il me faudrott tenir pour 
paruenir au but de ce contentement, & quelles chofes 
font à fuyure des hommes, & quelles à euiter. 

LEDEMOCRITIC. Vraiment puis que tu le defires 
fçauoir de moy, ie te le dirai. Ne me confeiTeras-tu pas 
que les hommes ne peuuent faillir, fînon qu'en donnant 
lieu aux chofes mauuaifes & contraires à leur conferua- 
tien ou è ceUes, lefquelles ne leur apportant aucun 
plairir, font comme folles, fuperflues & inutiles? 

LE COSMOPHILE. Cela eft vray. 

LE DEMOCRITIC. Puis doncq' que les chofes 
mauuaifes, U qui n'apportent auecques foy aucun 
contentement font à fuyr des hommes, il s'en enfuyt 
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qu'aucune chofe ne doit eftre receue entre eux, qui ne 
foit bonne ou plaifante, bonne, c'ell à dire necelTaire 
ou vtile pour la conferuation de leur eftre, b entretene- 
ment d'vne politique qui fîgnifie autant qu'en rendant 
le droit à vn chacun, on conferue en paix cette focieté 
êL compagnie humaine, & pour le relais des trauaus, 
aufquels outre les autres animaux créés de la nature, les 
hommes font plus fuiets, l'on fe relâche à quelque 
plaifir honnefte, & tellement modéré, qu'il ne nous face 
priuer de cela dequoy la nature nous a voulu pouruoir 
outre fes autres créatures : c'eft la raifon qui doit tant 
bien tenir la bride à ce plaifîr, qu'elle ne le Iftche aller 
à faire mille fottifes & (ingeries, lefquelles n'apportans 
auecques foy aucun contentement ni profit, ne fentent 
rien moins qu'vne confiance U perfeAion virile. 

LE COSMOPHILE. Il me femble que ton dire 
n'efl point mauuais, & qu'il ne doit rien eflre receu entre 
nous autres, qu'il ne foit bon ou plaifant, en la manière 
que tu me l'as approuué. 

LE DEMOCRITIC. Encore u'es-tu point trop 
élongné de bon iugement, moyennant qu'il te fouuienne 
de ce qu'à bon droit tu m'as confefTé, & me fay bien 
fort qu'en m'écoutant parler, ie te reuei lierai d'vn 
grand U profond fomme, auquel la plufgrande partie 
de ceux que l'on appelle honunes, demeurent endormis, 
& te fembtera, fi tu veux, après m'auoir entendu, 
aiouter plus de foi k la raifon & vérité, qu'à vne fotte 
opinion feulement approuuee par vne longue couflume 
obferuee de cette grand'befte de plufieurs tefles, que 
ie t'aurai retiré d'vn grand bourbier, où tu eftoys plongé, 
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fc mis en wn bem&piain cfifinin, non point enco r» tMtu, 
ni hanté de ceux qui demeurait fc font Mi e fle^ en la 
fiuigede ieurcerueau. 

LE COSMOPHILE. Situ n'es du nombre de ceux 
que l'on Toît ordinairement plus promettre que tenir, 
ie me fisntirai fort obligé à toi, fc te promets bien ne 
m'arrefier point tant à vne opinion du irulgairey que ie 
feray à vne fenœ raifon. 

LE DEMOCRITIC.il s'en trouue aflex, votre la 
plufpart des aueuglés, qui coofeflënt bien oe que tu 
me Tiens de dire, mais quand ce vient à leur blâmer 
quelque folie, ou vice qui de longtemps a pris pié en 
leur efprit, il feroit plus aiié de déraciner auecques les 
dents vn fort chefoe, que de leur arracher cette pre- 
mière opinion, en laquelle ils ont efté nourris fc entre- 
tenus. 

LE C O SM O PH 1 L E. Tu auras de moy telle fantafîe 
qu'il te plaira, tant y a que ie fen ai dit au plus prés 
de ma conception, t'afleurant que fi tu me fais entendre 
le monde élire tant abufé, comme tu dis, tu feras beau- 
coup pour moi de me monftner telles erreurs, encores 
qu'il me femble n'auoir jamais hanté que gens qui 
font réputés de bon efprit, 8c accomplis en toutes hon- 
nefletez, & ciuilitez requifes tant à ceux qui font éleuez 
en quelque grand e(Ut, qu'aux autres que la fortune a 
tant abaiflTez, qu'ils font contraints faire office de ferui- 
teurs, aufquels tant riches que pauures bien apris ie me 
fuys voulu régler, tâchant par tous moyens à les enfuyure, 
pour en eftre mieux venu en toutes bonnes compagnies, 
me dépouillant au Ibrplus d'vn tas de fotteries U pre> 
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fumptueufes arrogances, defquelles communément 
s'acoutrent ceux que l'on eilime niais U outrecuidez, 
penfans plus fçauoir que les autres. 

LE DEMOCRITIC. Tu te trouueras bien loin de 
tpn conte, (1 ayant penfé fuyure les plus fages, tu auoys 
fuyui les plus fols, U pour te le faire entendre, ie te 
demanderai par quel point tu as voulu commencer à te 
faire femblable à ceux que tu dis élire de tant bon 
elprit. 

L E COSMOPHILE. le croy que tu ne me nieras 
point que la hardiefiTe de bien parler eft la chofe la plus 
requife à toute perfonne. 

LE DEMOCRITIC. Non vraiment, U te dirai 
dauantage, que fans cela plufieurs qui ne laiflent tou- 
tesfois à fçauoir quelque chofe de bon, font reputez 
potir fots k, ignares, eftant priuez de cette alTeurance : 
M au contraire qu'elle fait le plus fouuent prefumer d'vn 
homme dauantage, qu'il n'y en a. 

LE COSMOPHILE. le te di donq', puifque cette 
hardiefle U alTeurance de paroUe font chofes qui font 
mieux eftimer, U trouuer les hommes aux bons endroits, 
qu'il faut chercher le moyen pour les acquérir, en han- 
tant ordinairement compagnie, U principalement de 
Dames U Damoifelles. 

LE DEMOCRITIC. Tu ne dis pas tout, n'entens 
tu pas aufli qu'il faille faire l'amour à quelqu'vne ? 

LE COSMOPHILE. C'eft le point où ie vouloi 
venir, entendu que l'amour fert plus à inflruire vn gros 
9t lourd cerueau, que ne font toutes les autres inuen- 
tions 8c artifices qui fe puiflent trouuer : U pour le iour- 
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d'huy, entre toutes les perfonnes de bon efprit, il t'en 
trouue peu qui n'ayent beaucoup appris faifant l'amour 
à quelque gentille Dame. 

LE DEMOCRITIC. Voila bien la chofe plus 
contraire h la vérité qu'il eft poffîble, car au lieu d'inf- 
truire vn homme, nous voyons tous lesiours que l'amour 
fait deuenir la perfonne de peu d'efprit, foie du tout:« 
outre que c'ed bien la plus grande fottife qui fçauroit 
entrer dedans le cerueau des hommes, de fe rendre 
fuiets aux femmes, créatures tant imparfaittes qu'elles 
ne font engendrées de la nature feulement que pour 
vne neceflité de la conferuation humaine, U tout ni plus 
ni moins que les épines U herbes fuperflues ne feruent 
qu'à gâter vne bonne terre, ainfi font la plufpart des 
femmes pour la confuPion des hommes, i'enten princi- 
palement de celles qui fe glorifient d'en voir vne bonne 
partie d'ieeux par leur folie fe foumettre à leur merci, 
& qui au lieu de leur donner quelque allégeance que 
naturellement fommes tenus départir l'vn à l'autre, en 
prennent vn trop grand ^ démefuré plaifîr, pour voir 
ainfi meffieurs les amoureux fottement paffionnez : U 
en cela ne font pas plus à blafmer les fenunes par leur 
orgueil outrecuidé, que ceux-là lefquels n'eftans pas 
dignes d'eftre appeliez honunes, s'alTeruent contre 
toute raifon à celles defquelles au contraire ils deuroyent 
ellre feruis, pour eftre les plus imparfaittes, ainfi que 
ie te prouuerai de tous points. Premièrement regarde 
fi la femme fçauroit gouuerner & entretenir vne Repu- 
blique, rendant ce qui appartient à vn chacun conune 
fait l'homme. 
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LE COSMOPHILE. Pourquoi ne le feront-elles 
pas aufTi bien que les hommes? N'en voyons^ious pas 
les exemples toutes euidentes des Amazones, lefquelles 
ont tant bien gouuerné leur Republique, mené guerres 
& vaincu leurs ennemis, U le feroyent aufli bien auiour- 
d'huy comme ell' Tont fait, n'eftoit le peu de liberté 
«qu'elles ont de nous autres hommes. 

LE DEMOCRITIC. Quant eft des Amazones, 
elles ne peuuent pas eftre à bon droit louées du gou- 
uernement de leur paîs comme de chofe qui ne leur 
eftoit aduenue que par trop méchante inuention k. 
outrageufe cruauté, de laquelle ell' vfoyent pour lors, 
comme ell' font de tous tems coutumieres d'vfer enuers 
nous autres : c'eft qu'à peine les pauures enfans mafles 
auoyent le loifir d'eftre mis hors du ventre, qu'inconti- 
nent par leurs cruelles mains ils ne fuflent priués de la 
vie, chofe tant deteilable, U contre nature, que le 
plus cruel des hommes auroit en grand' horreur, ie ne 
dirai pas de faire, mais feulement de penfer, & n'euft 
efté la neceffité qui les contraignoit, ell' les eufTent tous 
payés de mefme monnoye : toutesfois pour n'auoir 
faute de leur fexe, elles s'en referuoyent quelques-vns 
qui n'en auoyent gueres meilleur marché : car Outre 
qu'elles leur coupoyent les bras, ils eftoyent contraints 
de demeurer à iamais captifs & miferables, êc ainfi les 
pauuréts ne pouuant fatisfaire à l'appétit infatiable & 
defordonné de ces chieures enragées, malheureufement 
finoyent leurs iours. Or regarde ie te pry' (i pour le 
cruel U abhominable gouuemement des Amazones, les 
autres femmes en ont occafion d'aucune louange : & fî tu 
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veux dire qu'elles ayent vaillamiiient emporté la viâoire 
Tut leurs ennemis, c'a efté ptuftoll par fortune & caute> 
leufe trahifon, que par force ou grandeur de courage 
qui fîift en elles. Et qu'il foit vray, la nature les pre- 
uoyant tant pleines de ruzes & pemicieufes fineffes, les 
a dénuées du tout, tant de force d'efprit que de corps, 
& s'il s'en trouue auiourd'huy quelqu'vne qui fçache vn 
peu caqueter, encores que ce foit fans raifon, ou qui 
ait quelque addrefle ou force de bras, cela eft eftimé 
comme chofe monftrueufe, & qui aduient peu fouuent : 
car fi elles auoyent tous les deux enfemble, c'eft à dire-, 
la cautéle accompagnée de iugement raflis & force de 
corps, il s'en enfuyuroit mil inconueniens dommageables 
à la conferuation de notre fexe. 

LE COSMOPHILE. Il fembleroit prefque à t'ouy r 
parler que Dieu faillit, quand il créa la femme, qui 
feroit aller tout au contraire de la vérité, car félon Dieu, 
fi la femme n'eft plus parfaitte que l'homme, pour le 
moins elle doit égaler. 

LE DEMOCRITIC. Puis que tu es entré fus les 
termes de la Théologie, encore que ie ne m'y foys pas 
beaucoup rompu la telle, fi eft-ce que ie te prouuerai 
bien par icelle la femme élire plus imparfaitte que 
l'homme : ce que l'on peut aifément conoiftre par les 
defenfes qui lui font faites au nouueau teftament, de 
prêcher publiquement la parole de Dieu, ce qui a elle 
commandé & permis aux hommes : pareillement Dieu 
parlant d'vn péché énorme, ne luy donne autre fimili- 
tude, que celle de la fuperfluité de la femme, que 
nature luy a voulu donner exprès pour témoignage de 
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fa grande vilté et imperfedion. Or voi6-tu euidemment 
la femme eftre plus imparfaitte en toutes fortes que 
l'homme : it par confequent, l'homme eflre de tant 
plus fot tuy faifant l'amour, s'y rendre fuiet U efclave. 

LE COSMOEHILE. Que me diras-tu donq' de 
tant de fçauants, vertueux U gran(ls perfonnages, lef- 
quels ne s'en font trouuez moins exentez que les autres, 
entre lefquels, fans faire mention d'vne infinité d'autres 
de noftre tems, nous alléguons communément le puif- 
fant Dauid, le Sage Salomon, U le fort Hercule, lefquels 
nous voyons auoir excédé les autres hommes, en richelTe, 
fçauoir & force, & nonobftant ils n'ont point tant dédai- 
gné l'amour des femmes, comme tu fais, s'y rendans du 
tout leurs feruiteurs U fuiets. 

LE DEMOCRITIC. Tu ne médis chofe qui ne 
foit du tout contre toy, car encores que plufîeurs braues 
et vaillants hommes fe foyent tant oubliez, que de fe 
iaiffer furmonter à cette foie paflion, ce n'a efté qu'à 
leur grand' confufion & dommage, ainfî que nous 
voyons par les exemples de ceux que tu m'as alléguez : 
car par cette frenefie amoureufe, celuy qui a efté eftimé 
le plus fage, a tant perdu de fon efprit, qu'il en a fait 
des ades du tout contraires à fa doârine. Combien il en 
arriua de perte à Dauid, la preuue en eft affez cogneue 
en l'écriture : combien la force U grandeur de courage 
d'Hercule en fut abâtardie, nous le voyons affez clere- 
ment aux complaintes angoifleufes, lefquelles il fift à fa 
fin mtferable, & telle que méritent tous ceux qui s'affeu- 
rent, contre toute raifon, à ce fexe tant fragile, muable 
à tous vents, rempli d'orgueil U méchantes inuentions, 
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non point feulement tant pour attirer à foy les hommes, 
que pour leur pourchafler après toute honte, moquerie 
Il deshonneur. Tu vois donq* bien quel foible appui tu 
auois pris pour foutenir l'amour, la penfant bien rem- 
parer d'vne braue fortereffe, me mettant au deuant ces 
vaillants fages-foux ^rfonnages, defquels la ruine & fin 
malheureufe nous doit feruir d'exemple pour ne nous 
laifler aucunement tranfporter par cette larronnefle folie, 
que nous voyons auoir dérobé les cœurs des hommes, 
voire des plus parfaits. Combien voyons-nous pour 
cette occafion eneftrefuruênues de pertes de royaumes? 
Combien de braues & vaillants hommes en auoir efté 
tués? Combien de villes razees, terres dépeuplées, & 
dégarnies de toute habitation? Combien de regrets U 
lamentables cris fe font épandus en vain par l'air, 9l 
tout pour cette rage d'amour? Combien y en a il, qui 
pour cette fottife ont miferablement, 9t, en folitude, 
confumé leurs iours : tellement que beaucoup ne pou- 
uant plus fupporter telles paflions, fe font (de leur 
propres mains) donné la mort? Combien de nouuelles 
inuentions de cruaQté fe font trouuees, êc s'inuentent 
encores de iour en iour, pour fe venger de ceux que 
ces fots enragez penfent auoir plus qu'eux, de faueur 
enuers leurs belles DeelTes? En combien de hazards, 
périls & dangers, fe font foumis & foumettent ceux 
qui s'adonnent à faire telles careiTes? Et encores ne 
fuffiroit-il pas à ces meflieurs, s'ils n'en faifoyent vn 
Dieu, tant qu'il s'en eft leué vne infinité de cette feâe, 
qui ne fe font iamais trouuez contens, iufques à ce 
qu'ils nous ayant donné è entendre par leurs gentils 
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barboûillements & fottes fiélions, leur belle vie, & folle 
(Uperftition : les vns appellans leurs amies, DeelTes b 
non femmes : les autres les faifans vaguer, & faire des 
gambades en l'air auecques les efprits : les autres les 
fituans auecques les étoilles aux cieux, aucuns les éie> 
uans auecques les Anges pour leijr vouer de belles 
offrandes, tellement que ie croy, fi on leur veut d'auan- 
tage prefter l'oreille, ils s'efforceront de les mettre au 
deffus des Dieux, & tant eft creuë cette folie entre les 
hommes, que le Courtifan du iourd'huy, ou autre tel 
faifant eftat de feruir les Dames, ne fera eflimé bien 
appris, s'il ne fçait, en dechifrant par le menu fes fade- 
zes, fonges & folles pafTions, fe paflîonner à l'Italienne, 
foupirer a l'Efpagnole, fraper à la Napolitane, & prier 
è la mode de cour, & qui eft le pis, penfant bien voir & 
louer ie ne fçay quoy de beauté qu'il ellime eftre en 
s'amie, il ne la voit le plus fouuent qu'en peinture, i'en- 
ten peinture de fard ou d'autre telle mafque, dequoy ne 
fe fçauent que trop reparer ces vieux idoles reuemis à 
neuf. Et tout cela ne fufiîrott, s'ils n'y entreméloyent 
quelques triolets, virelais, rondeaux, ballades & autre 
telle efpece de vieille quinquaille rouillee, dont ils em- 
pêchent à toute heure les prefles des imprimeries, h en 
raptalTent ie ne fçay quelles oeuures que l'ont peut 
nommer (outre qu'elles font fottes) ftjperflues & inutiles. 
Et pour mieux venir au comble de toute réuerie, il en 
fiiruient après d'autres qui adioutent des glofes aux 
liures de ces premiers inuenteurs de bayes, pour nous 
ëbourrer encores dauantage cette mauuaife odeurj ce 
que ceux qui ont cognoilTance de la langue Italienne, 
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peuuent voir aux glofateurs de Pétrarque, qui luy font 
plus dire de chofes par leurs comments U fottes inter- 
prétations, qu'on ne luy feroit confefler (voire luy don- 
nait on J'aftrapade de corde) s'il elloit viuant, non que ie 
vueille toutesfois tant blâmer les amateurs de la poëfie, que 
ie n'approuue bien leurs écris, b principalement quand 
ils reffentent quelque chofe de l'antiquité, pardonnant 
bien aufli à ceux qui ont donné en leurs œuures quelque 
louange aux dames qu'ils auoyent affeâees, fi elles le 
méritent, moyennant aufli que cela foit fait de forte 
qu'auecques le plaifîr, l'inftruâion U doârine n'en 
foyent point élongnées, U que pour ce faire on n'y 
employé pas tant de fon induftrie & labeur, que l'on 
penfe bien faire quelque chofe plus excellente que cela. 
Mais, pour ne nous écarter point trop de nos premières 
erres, rentrant en la trace que nous auions delaifTee, 
nous fuyuions le mépris de ceux, lefquels ayans perdu 
toute cognoiflance de leur perfeâion & bon fens natu- 
rel, n'ont point dédaigné de s'aballardir iufques à dire 
qu'ils baifent l'ombre des ibuliers de leur Dame, appel- 
lans leur ame chambrière ,& eCclaue d'icelle, voulant 
ainfi abaiiTer & anéantir chofe fi haute & tant precieufe, 
& ce qui ne doit eflre cpnployé, qu'à la contemplation 
des chofes grandes, U fecrets de nature, l'adonner iuf- 
ques au feruice de çhofe fi petite, & tant vile, comme 
eft la femme, animant de tous ceux de la nature le plu» 
pernicieux & abhominable. Et qu'il foit vray, ell il pof- 
fible de voir vn animant plus remply de tromperie, 
calomnies & menfonges, ni adonné dauantage aux 
chofes les plus vilaines du monde, que la femm^ qui 
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fe veut mal gouuerner? Elle ne pardonneroit pas mefme- 
ment aux poifons, aux alires & planettes coniurees, ni 
à vne infinité d'autres telles exécrables inuentions, lors 
qu'elle a defir de faouler la rage de fa vengeance, ou 
fatisfaire à fon appétit infatiable et defordonné. Et 
outre plus fi elle penfe que les malins efprits luy puifient 
aider ou donner quelque fecours en fa méchanceté, en 
méprifant & Dieux & toute religion, elle ne fe feindra 
aucunement de les inuoquer, leur Faifant hommage, U 
de fe foumettre du tout à leur puiiTance. Qu'elle foit 
opiniaftre à l'extrémité, & plus cruelle que n'eft vn 
Tigre, il n'en faut point douter, quand nous en auons 
les exemples toutes euidentes deuant nos yeux, b aux 
hiftoires infinies autres, comme celles de Medee & Agrip- 
pine, lefquelles à l'occafîon de leur paillardife, ont conf- 
pire la mort de mille perfonnes. CJue diray ie de la 
pemicieufe Clitemnellre, laquelle auecques l'aide de 
fon rufiîen Egide, tua fon loyal U innocent mari Aga- 
memnon? Or il n'y a foy aucune, & moins encores de 
conllance, en ce malheureux U abominable fexe qui' 
ne tftche tous les iours à autre chofe, qu' à trouuer 
quelque maudite inuention par laquelle il puiiTe, ou 4u 
tout ruiner cettuy-ci, ou deceuoir cettuy-la, fans égard 
d'aucune pitié naturelle. Et s'il aduient d'auanture 
qu'aucune de ce fexe malin ait quelque pauure homme 
fimple & de bonne foy pour mary, Dieu fçait comme 
elle en iouéra à la pellote : luy donnant neantmoinS 
toufiours à entendre qu'elle eft la plus femme de bien 
du monde, puis le flattant U mignardant tantoft, 
comme s'il eftoit fon plus grand mignon, fon bien 
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aimé, ell' rappellera fon Dieu, Ton ame, <l toute 
Ton effterance : oiais la traitrefle, b ruzée paillarde ne 
laiflera de luy faire la moue en derrière, ferrant iL 
prefTant, le plu$ fecrettement qu'elle pourra, la main ou 
le pied à fon aymé ruffîen, luy promettant par cela, ou 
par tels autres femblablet fignes comme d'impudiques 
œillades, que de bref ils coucheront enfemble en depii 
du vilain laloux. Et fi elle eft par cas fortuit, furprinfe 
fus le fait auecques Ton ruffien elle aura bien encores 
cette cautelle U effrontée audace de l'ofer contredire & 
nier ce qui fera tant euident U manifede, que les 
aueugles mefme le pourroient voir clerement. Quant eft 
de promettre U nier fa parole, ce ne luy ed qu'vn paflTe- 
temps tant elle eft naturellement encline, b eft grande 
(on aifeÂion de tromper Si decepuoir. le ne te raconte 
point combien elle leAe de feintes larmes, s'eclatant en 
hauts fanglots !& foupirs continuels, lors qu'elle a entre- 
pris de tromper ou fon amoureux, ou fon mary. Bref 
foit pour rire, foit pour pleurer, elle fe changera incon- 
tinent en toutes affeAions, n'eftant pas moins muable 
qu'efl la fUeille de l'arbre pouiîee d'vn fort tourbillon de 
vent. Et fl tu penfois qu'elle voufift donner vn liard 
pour deliurer fon amy ou mary d'vn danger extrême, 
tu t'abuferoys bien, tant la pieté U douceur naturelle 
font elleintes en fon cueur h tant au contraire le feu 
d'auarice y eft enflammé, qui la brufle iufques au dedans 
des entrailles : Neantmoins qu'elle n'efpargne rien» 
quand il eft queftion de fes habits, pompes, U brauaries» 
entendu qu'elle creueroit de defpit U de rage, fl elle en 
voyoit marcher vne autre plus braue qu'elle, U après 
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s'eftre ainfi pompeufement acoutree, vous la verres 
panader par vne rue fi fiere b fi hautaine, qu'il femble 
encores que l'on foit bien tenu de luy aller faire la 
reuerence, 9t fi par fortune il fe trouue quelque pauure 
fot qui luy donne d'vne Madame à voftre commande - 
ment} voftre humble &. obeilTant feruiteur s'il vous 
plaiil, auecques force pieds de veau à cul ouuert, vous 
la verrez alors enfler d'orgueil, &. enflammer ny plus ny 
moins qu'vne chienne enragée, ou vn Tigre. le me tay 
du temps que telles caignes confument à fe mirer, & 
vfer de fards &. vnguens, pour remplir leurs rides, 6t 
mafquer leur vifage fale 61 deshonnefte. Et encores 
après toute cette farce là, cuidez vous fi elles fe trouuent 
en un conuy, qu'elles facent femblant de tenir conte de 
la fomptuofîté & magnificence du banquet? Vous diriez 
à voir leur contenance, facheufe & déguifee, que toutes 
viandes, U mefmement les plus exquifes & délicates, 
leur viennent à contrecueur, où le plus fouuent lés truyes 
fales 6b infeâes font bien aifes à leur mefnage, fi elles 
ont quelque petit demeurant de trois iours, pour ronger 
auecques leur gros pain noir. le ne dy pas • que fi 
elles ont argent qu'elles ne fe traittent à fouhait, qu'elles 
ne boiuent du meilleur de la ville, s'engorgeant de 
viandes, b de vin, de telle forte que leurs maris, eflant 
couchez la nuiâ auprès d'elles, n'en auront autre chofe 
qu'vn parfum d'vrine & de vomiflement, dont elles rem- 
pliront tout le Itét, U qui eft le pis, encores ne fe con- 
tenteront elles pas au matin d'auoir ainfi acouftré les 
pauures diables de maris, il foudra encores (pour fatif- 
faire è la deCpenfe li menus plaifirs de Madame) vendre 

I. 
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lia, chalit U paille, draps, vaiflelle, taffes & coupes 
d'or 8e. d'argent, s'il y en a, à celle fin d'en entretenir 
fes maquerelles & Rufiens, 6t d'auoir le moyen de han- 
ter les compaignies & lieux de plaifir, comme les baings 
des eftuues, les ieux publics, les danfes & aflembleez, 
principalement celles qui fe font au foir, pour mieux 
continuer la rubrique, faifant vn peu branler les tapifle- 
ries, fe s'ecartant en quelque coin, à la dérobée, 6t 
aufTi pour aiTigner lieu, iour & heure, aux pauures par- 
ties attendantes. Si d'auenture elles hantent les Eglifes, 
ou les fermons, ce n'eft à autre intention que pour 
attirer à foy par regards lacifs & contenances impudi- 
ques quelque ieune clerc ou autre nouice écharmou- 
cheurs de cottes qui fe montrera à le voir difpos de 
membres, frais & de bonne taille pour bien fournir au 
contant, b fatisfaire à leur paillardife demefuree. Et 
ainfi fera pipé Monfieur le ieune homme qui penfera 
incontinent eflre quelque autre Adonis, ou pour le 
moins vn fécond Cheualier de l'ardente épee, d'auoir fait 
vn fi grand coup que d'entrer en la faueur & s'infinuer 
en la grâce de cette gentille Madame, qui ne tend à 
autre fin qu'après auoir fucé toute la fubllanfe de fon 
corps 9c de fa bource, tirer la langue fus luy 9c s'en 
moquer apertement c)euant vn chacun. Et fi d'auenture 
elfes mettent leur afTeéiion en quelque perfonnage, & 
qu'elles luy portent amitié non diflimulee & fans que 
l'auarice en foit caufe, c'eft le plus gentil paiTetemps 
du monde que de voir tout ce miftere là. L'vne s'en- 
aiAourera d'vn borgne ou d'vn chaflieux, cette-cy d'vn 
boyteux ou d'vn prêtre, cette là d'vn punais, ou de 
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quelque gros valet qui fentira fon épaule de mouton, 
l'autre d'vn boflb ou d'vn villain tout rempli de fîAules, 
& qui tombe déia par pièces tant il eft pourri de vérole 
te de ladrerie. le ne veux pas dire que s'il fe trouuoit 
quelque teigneus couuert de farfin, portant l'eRigie de 
la mort emprainte en fon vifage, les yeux enfoncez de 
demy-pied en la telle, la gueule torte comme va vilain 
qui renie Dieu, fi deffait que les oz luy perçaflent la 
peau, qu'vn tel honnefte homme ne chatouillait bien 
tant le courage de ces vertueufes dames qu'il ne les 
lift eflre déloyales aux premiers eleus. Tu peux voir 
quels font les beaux Adonis de ces cagnes lefquelles 
n'ont pas encores la patience d'attendre qu'ils viennent 
par deuers elles, ains de iour & de nuit elles les vont 
voir à celle fin d'éteindre la furieufe rage de leur pail- 
lardife. Et puis ellans retournées à leur maifon, fi elles 
font enquifes par le mary ou quelcun des parens où 
elles ont efté pendant fi longtemps abfentes, elles vien- 
dront de donner confolation à quelque pauure malade. 
Ennamenda c'eftoit grand pitié que de le voir, Dieu b 
noftre Dame luy auront fait belle grâce, ou bien elles 
viendront de vifiter leur voifine de nagueres accouchée, 
ainfi qu'elles ont de bonne coullume faire entre elles. 
Et fi on les penfe chaftier, ou par menaces ou par ba- 
tures, elles en deviendront cent fois pires : fi au con> 
traire on les flatte, U que l'on eftime les auoir par 
douces paroles, elles en prendront vne liberté trop 
plus grande qu'elles n'auoyent fait au commencement. Si 
on les veut contraindre & retirer des compagnies, les 
renfermant comme prifonnieres, elles fe communique- 
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ront pluftod t des bcIUt ou â des vakeU, tellement 
qu'il eft impoETible, quelque remède qu'on B'efTorce d'y 
trouuer, d'empefcber ny donter Is volonté impudique 
h ërrenee de cet ludacieures belles qui ioùent du 
cheuel échapé. le ne te dy point de quelle* rortei d'in- 
lurat elles scoullrent leun pauuret maris abren», It 
principalement s'ili font du titre dei froid» k maleficM», 
ou bien que par modellie ib foyent retardez de la Fré- 
quente réitération du ieu de Venu». Bref quelque chofe 
qu'il y ait, !amai> ellei ne veullent que l'on les TruAre de 
ce morceau tt-iand, cea méchantes k maudites vipères. 
Tout ce qu'elle* penfent, tout ce qu'elles machinent, 
tout ce qu'elles Tont, ne tend qu'A trouuer le moyen de 
contenter leur paillardife. Quant ed d'honnellett, de 
modeflie, de chafleté, iamais vous n'en oirés vne pa- 
role fortir de leur bouche : tous leurs deuis ne font 
d'autre chofe que de louer celles li, comme bien heu- 
reufes, aurquelles il e(l efcheu d'auoir vn mari, ou vn 
ruFlien Untf, b qu'il leur chatouille fouuenl le bai. 
Et Dieu r;ait la chère k vie qu'elle* mènent, en l'ab- 
fence de leur* maris, rien n'y eft efpargné pour le 
traitement de leurs ruffiens k mignons de couchette ; 
tout ce que peut amalTer le pauure homme, en m an 
traualllant, lour b. nuiâ, e(l deuoré b englouti en vn 
iour. Encore* ne leur fufBt-ii pas de dépendre eind le 
bien des pauurei cocus, n elles ne les tenoyent Ibs les 
rand, durant leurs Feftins k banquet* : l'vne difant du 
Tien que ce n'ell qu'vn gros iourdaut, qui ne lui fçauroit 
rien faire, k que toute I* nuiâ It ne Fait que hiy tour- 
ner le dos, ronfler & cracher, comme s'il suoit vne 
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phtifie qui lui fift ieâer fies pommons : cette-cy qu'elle 
voudroit que te fien n'euft point tant étudié, & qu'il eft 
trop fçauant, entendu qu'il obferue le cours de la 
Lune, les eclipfcs & mouuemens des aftres, pour fçauoir 
quand il e&, bon ou mauuais d'habiter auecques les 
femmes, & qu'il ne pafle fepmaine qu'il ne luy face 
acroire que les iours caniculiers font en règne : celle4à 
que le fien eft pareillement trop fuperflitieux en ces 
affaires là, d'auoir (ait vœu de ne toucher point aux 
femmes certains iours de la fepmaine, & principalement 
aux iours meigres, U bonnes fefles de l'an : l'autre 
que le fien n'en a pas fi grand que le petit dçi, encores, 
qu'il eil fi niais qu'il ne fçauroit trouuer le pertuis, fi 
elle ne luy met elle mefme. Et ainfi font dépeins les 
maris abfens lefquels ne font point pluftoft retournez 
des champs, qu'incontinent elles ne leur viennent faire 
la reuerence, les alfeurant du grand ennuy & fâcherie 
qu'elles ont fouflert durant leur trop longue abfence. 
£t s'il échape alors quelque foupir de leur eftomac 
pour la fraîche mémoire qu'elles ont encores de leurs 
amoureus, elles feront acroire au pauure iobet, que ce 
fera pour l'amour de luy. Elles fe tiendront tout vn long 
temps pendantes à fon col, le baifant puis au front, 
puis aux yeux, puis en la bouche. Mais les traitreifes 
k méchantes qu'elles font, le voudroyent auoir ia baifé 
mort, pendu b étranglé à quelque gibet, n'enfaifant 
pas moins de tout cela à l'endroit de leurs amoureux, 
voire encores plus qu'à leurs maris. Qui fera donq' dé- 
formais celuy tant elongné de tout bon iugement, qui 
fe voudra afferuir à vn animant tant pernicieus, tant 
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villain &: deteftable comme ell cettuy-ci. Mais nonobftant 
tout cela vn tas de gentils mignons ne délaifTent point 
d'elTaïer à complaire par mille moyens à ces fieres 
belles, fe foubmettans à la merci du froid & humide 
feretn, de l'afpre & forte gelée, de la pluye, des vens 
& orage, & fouuent d'vn parfun d'vn pot à pilîer fur 
leur telle, pour recompenfe de la peine qu'ils prennent 
à fonner des aubades, auecques luts, guitemes, flûtes, 
8fc autres accords & raclements de boyaux, au deuant 
de la feneRre de Madame, laquelle, ce pendant que 
ces pauures niais font là à trembler le grelot, épandre 
foupirs, & baifer le crouillet de la porte, ell ou dor- 
mant à fon aife dedans vn lia, ou à fon réueil étendant 
la cuilTe, 6i prenant plus de plaifir à fe moquer de la 
folie de ces fols importuns, qu'à ouyr l'armonie de 
leur mufîque : & ainfi font accoullrez ces amoureux de 
Carefme. Or cognois-tu maintenant alTez les imperfec- 
tions de ces belles que tu auois tant recommandées, & 
pareillement le maigre pafletemps & pauure recompenfe 
qui enfuyt de cette fotife amoureufe, n'emportant auec- 
ques foy que mocquerie, vray guerdon à ces plaifans 
meffieurs, pour les foulager des grandes peines U longs 
trauaux qu'ils ont endurez à cette occaûon. Et fi tu 
voulois retourner en ta première hereBe de dire qu'ils 
apprennent beaucoup à parler, faifant l'amour à vne 
Madame, tu en pourras aifément cognoillre la vérité, 
par les refponces qui leurs font faites, & principalement 
de Mefdaroes de ville, dont ie t'en diray après nous 
élire aflis fur cette herbe verte quelques vnes pour nous 
recréer & de celles que i'ay autres fois entendues dire 
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à la dérobée, c'eft que ptuftoft ce fot tranfporté n'aura 
acofté Madame la Bourgeoife, & commencé à defcou- 
urir le pot aux rofes, qu'elle ne luy face vne de ces 
petites fottes refponces telles qu'elles s'enfuyuent. Enda 
ouy : enda voire Monfîeur, vous nous en voulez conter, 
vous venez de Blays : vous voulez rire : vous faites 
bonne mine : ie croy que vous venez d'Angers, vous en 
auez bien veu ceus qui en venoyent : vous en fçauiez de 
deux, vous nous en auez baillé d'vne : ie croy que vous 
eftes fils de boucher, vous tâtez bien la chair : combien 
me voulez vous acheter que vous me tfttez ainfi? le n'ay 
garde d'afTondrer, ie fuis bien arriuee : cettuy là ne 
vous coude gueres, monfieur, il eft creu en vos iardins : 
vous eftes trop chaut, vous ne dureriez pas : ha vous 
eftes trop blanc, il y a plus de faueur en vn grain de 
poiure qu'il n'y a en vn muy de chaux : ce font des 
pommes de muzart, nul n'y touche qu'il n'y ait part : 
vous diètes mieux qu'vn chalumeau de blé : reuenez 
demain vous ferez cerclé : que cherchez vous là Mon- 
fieur, vous n'y auez rien mis : dea, vous eftes moût 
priué pour la première fois : he Dieu, que vous eftes 
endemené : vous auez la main terriblement legiere : 
vous eftes moût importun : vous eftes facheus : les filles 
de voftre cartier fe laiflent ell' ainfi tâter ? Tous ceux 
qui m>3nt abbayee ne m'ont pas mordue : le baifer qui 
au cœur ne touche ne fait qu'affadir la bouche : il vaut 
mieus auoir bonne tefte que mauuais cul : ainO dit le 
Renart des meures : ce feroit bien toft faiâ qui vous 
voudroit croire: la nuit nous donnera confeil : ie m'ébahi 
comment vous eftes fi gras, veu que vous auez tant 
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d'affaires : voftre amie n'eft pat fi notre : ceus qui me 
verront de iour ne fe rompront pat le col pour me ve- 
nir voir la nuit. Il s'en trouuera vue autre plus fucree 
k qui voudra contrefaire de la bien apprife qui dira, 
Qi^ie vous fauez bien dire, ie croy que vous auez bien 
leu les liures qui en parlent : cela vous plaift à dire, 
Monfieur, c'eft du bien de vous : on s'entraime mieus 
deuant qu'on s'entr'ait que quand on s'entr'a : vollre 
ciuilitë me rend ruftique : il y a long temps qu'on ne 
baife plus : il ne fut iamais moins de refponces, on les 
a toutes mangées en falade : vous pouuez bien mentir, 
vous venez de loing : vous ne me voulez pas tuer, vous 
me baillez du plat : n'y penfez plus, voftre part en ell 
gelée : vous vous trompez, ce n'eft pas ainfi que vous 
penfez : vous fçauez mieus que vous ne dites : vous n'en 
fériés rien fi vous ne vouliés : ie fuis telle que Dieu m'a 
faitte : vous auez puifl^nce de dire de moy tout ce qu'il 
vous plaira, Monfieur, tant y a que ie ne cognoy rien 
en moy des loQanges que vous me donnez : vous 
me faites trop d'honneur, Monfieur, il ne m'apartient 
pas : ie vous remercie du grand bien que vous me 
defirec, Monfieur, ie n'ay pas tant mérité en voftie 
endroit: il faut cognoiftre deuant que d'aimer: vous 
autres honunes eftes toufiours couftumierf de dire eu 
promettre telles chofes, mais quand vous auez fiait des 
femmes, vous n'en tenez plus de conte, vous perdez alors 
le fouuenir de tous les grands ferroenu que vous leur 
auiez fSii^ en la chaleur de voftre aoiour, foudain vos 
Cûupirs U proweifcs s'euanouyffent par l'air: mais, 
Monfieur, ^le diroit-«n fi l'on vous voyort vfer de fi 
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grande priuauté en mon endroit, vous fçauez que les 
gens font auiourd'huy tant mal parlans : il n'y a remède, 
il faut quelque fois diflimuler & faire des chofes tout 
contre fon vouloir pour euiter au fcandale : vraiement il 
s'en trouue ordinairement aux compagnies, ie ne fçai (l 
cela leur procède de ialouzie ou de quelque autre enuie 
qu'ils aient fus les perfonnes, mais ils ne font autre 
chofe que noter tout ce qui s'y fait, pour médire après 
des vns U des autres : ie ne veux pas dire, monfieur 
quant à vous que vous ne vous y fceuflîez gouuerner 
fagement : il appert bien que vous auez efté en plus 
d'vn endroit, vous fçauez bien autre chofe que voftre 
pain manger. Et fi par cas fortuit il s'adreflbit quelqu'vn 
à elle qui fans vfer de toutes ces petites harengues 
deffalees voufift aller de droit fil donner dedans l'aneau, 
madame la ruzee auecques fes fourcis rabailTez, U 
conmie bien remplie de courrous, luy refpondra : Quel 
gentil perroquet, ie croy que vous auez efté en cage 
pour apprendre à parler : vraiment c'eft dommage que 
l'on ne vous a préparé vne chaire, vous prefcheriez bien, 
vous auriez tantoft le bec iaune : vous diâes d'or : ie 
croy que vous ne diâes pas à bon efcient : à fote de- 
mande il ne faut point de refponce : fçauez vous que 
c'eft qu'il y a, Monfieur, ie vous prie ne vous mocquez 
point de moy, l'en ai bien veu d'autres : vous me deb- 
uiez regarder à deux fois U penfer tout à loifir deuant 
que de me parler tel langage : ce n'eft pas à moy qu'il 
vous falloit addreifer pour vfer de telles parolles : ie ne 
fuis pas telle que vous penfez : vous déueriez vous ad- 
dreffer ailleurs pour paruenir à voftre intention : il ne 
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faudroit guère de tels propos pour vous eftranger d'vne 
bonne compagnie : addreiTez hardiment ces lettres à 
d'autres : Monfieur ie vous fupplie fi vous me voulez 
faire plaifir, ne me tenez plus tels propos : comment ! 
il femble à vous ouyr parier que ie reiTemble vne garce 
publique : vous pouuez bien aller chaiTer ailleurs, ce 
n'eft pas ici votre gibier : ce n'eft pas viande pour 
vos oifeaus : ce n'eft pas pour vous que Ton frit ces 
oeufs : addreffez hardiment ailleurs vos offrandes, 
ie fuis à vn autre faint vouée : il y a bien vn autre qui 
s'y attend : vous perdez vos pas : vous vous tourmentez 
en vain. Comment ! eft-ce là le peu de conte que vous 
faites de l'honneur des Dames? Mais ce dont ie me 
Cache ie plus eft dequoy ces pauures fottes elliment leur 
honneur eftre caché entre leurs cuiiTes, le logeant en 
vn lieu tant Taie U deshonnefte, U croy que c'eft la 
raifon pour laquelle elles en font le plus fouuent part à 
quelque gros vilain U lourdaut de valet, et pluftoft qu'à 
vn bonnette gentil-homme qui le meriteroit : U voila par 
le corps Dieu (l'en iure) de quoy ie me fcandalife le 
plus. Mais ie te veus bien ici aduertir d'vne chofe, que 
tu ne te frotte pas d'aller harenguer ni prefcher le 
moins du monde de la charité à ces Dames lourdes 
ruzeet de Genéue, fi tu ne veus fermement continuer tes 
coups, car il m'aduint vne fois en allant en voyage à 
faint Claude d'en parier à deux ou trois feulement de 
gayeté de cceur, mais pource que ie n'en fis après plus 
de conte, ie me donne au diable fi elles ne difoyent tout 
raiement que ie ne croyois pas en Dieu : ce qu'elles 
auoyent bien inuenté fauffement k, du tout contre la 
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vérité, veu que ie ne leur parloy d'autre cbofe par ce 
que i'étoy bien affeuré qu'elles ayment fort cela, à 
raifon de l'air de Laufanne qui leur fouffle la belle 
parolle de Dieu (m'amle) toute déliée comme fleur de 
farine paffee au plus menu fas. 

LECOSMOPHILE. Par Dieu ie me garderay donc 
bien de leur en parler, au moins fi ie n'ay moyen de les 
pourfuyure après de court. Cancre de dire qu'on ne 
croit pas en Dieu, fi de par le diable.fi, par le Dieu 
qui n'eft qu'vn, ie prendroy pluftod des Cantha rides U 
leur fermeroy tant le bas que leur empêcheroy bien le 
haut de caqueter. Mais pour retourner au propos de 
ces gracieufes & diuines réponces que tu as récitées au 
parauant, vraiment tu ne m'en as raconté aucune qui ne 
m'ait autrefois elle diéle ou que ie n'aye ouy dire à 
d'autres. Et ie te prie de grâce puis que til m'as tant 
bien fceu déchifrer les répliques communes de ces 
Bourgeoifes, fi tu en fçais quelques vnes de ces Damoi- 
telles de cour, ne m'en fois point chiche. 

LE DEMOCRITIC. N'eOoit que le parler tou- 
fîours graue 6t Philofophic fans efire entremeflé de 
quelque chofe ioyeufe, ennuyé plus à l'écoutant qu'il ne 
luy apporte d'inftruâion, ie ne me fuiTe daigné arrefier 
à ces fots propos : neantmoins tant pour nous contenter 
l'efprit par la moquerie de ceux qui fe penfent eftre bien 
difcreâs, que pour raifon de ta prière, ie ne laifleray à 
pourfuyure en cette gracieufe meflee. Et quant eft des 
Courtifannes, pour en cognoidre les refponces aReélueu- 
fement fardées, ie t'enuoirai à ces beaux liures defquels 
ie t'ay parlé ici deuant, & principalement au Seigneur 
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des ElTars, lequel ie nommeray toutesfois auecques re- 
uerence & honneur, tant pour vn coulant langage, 
liaifon de propos, que pour vne douceur & fluidité de 
parolles dont il a vfë outre tous ceux qui fe font meflez 
deuant luy d'écrire en noftre vulgaire, U encores 
auiourd'huy s'en trouue-il peu de ceux qui écriuent en 
pareilles chofes, qui approchent de la grâce U naïfue 
beauté de fon (lile. Or en ces autheurs là tu pourras co> 
gnoiftre le peu d'érudition qui nous vient par leurs mi- 
gnardes U afTeélees rerponces. 

LE COSMOPHILE. Il eft bien vrai qu'vne bonne 
part des Courtirannes dérobent leurs refponces en ces 
Hures d'amour, & non pas toutes, car celles là qui ont 
l'erprit meilleur, ne veullent point eftre veuës rien 
emprunter de l'autruy, ains de leur propre efprit s'en 
forgent de toutes nouuelies. 

LE DE MO CRI TIC. Pas ie ne veùil reprouuer 
l'inuention qui vient de foy mefme, trop bien veus ie 
blâmer celles lefquelies ne veullent eftre veués parler 
que de leur cerueau, entendu que ce font ordinaire- 
ment celles qui font dignes de plus grande moquerie, 
auffi ^ue la prefomption e(l trop grande de fe fier tant 
en fon naturel que l'on ne tienne conte de l'artifice : car 
tout ainfi que nous voyons la forterelTe de quelque ville 
ou autre place ne confider pas feulement au fort dont 
la nature l'a voulu munir, mais que le meilleur de fa 
defence et fauuegarde gifl en ce qui y a efté adiouté par 
la main & indudrie des hommes, autant en eft-il de 
Tefprit liumain, car encores que naturellement il foit fort 
de la rai fon, fi eft- ce que s'il n'eft remparé 8t poli par 
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ce qu'il peut retenir de i'inftruâion des autres, non pas 
tant feulement en les écoutant parler, mais en voyant 
leurs œuures dignes de mémoire, il demeurera tout 
ainfi qu'vn tableau de cire ou de marbre tout groflier 
et fans aucune forme laquelle foit digne d'eftre regardée. 
A ces prefomptueufes il en prent tout ainfi qu'au dlf- 
ciple qui veut corriger fon maiftre deuant que de fçauoir 
le moindre point de fa doârine, toutesfois que fî ces 
outrecuidees lefquelles penfent tout fçauoir d'elles 
mefmes, font à reprendre en ce cas ici, les autres qui en 
apprennent par l'inftruâion d'autruy, ne le font encores 
moins, car en quelque manière qu'elles en veulent vfer, 
elles ne fçauroyent dire chofe touchant cette fottife 
d'amour, fî ce n'eft en la blftmant, qui mérite louange. 
Ne connoi tu pas maintenant ton erreur d'auoir eftimé 
que l'on apprid à bien parler en faifant l'amour? 

LE COSMO PHIL E. Tu ne m'as fatisfait que d'vn 
codé, car encores qu'il foit vray que les honunes ne 
puiffent rien apprendre par ce que leur refpondent les 
femmes, cela n'empefche pas qu'ils ne s'étudient à bien 
parler pour leur complaire. 

LE DEMOCRITIC. D'apprendre à bîen parler 
c'eft vne chofe fort louable 8t bien feante à toute per- 
fonne, non pas pour ce but que tu as dit de plaire aus 
femmes, mais à celle fin que l'on donne plus aifément 
à entendre fes propos, et que l'on face mieux croire ce 
qu'on a intention de prouuer : & à celle fin que nous 
ne nous égarions fus la vraye fignification de bien par- 
ler, il faut fçauoir en quoy il confifte. Le bien parler ne 
gift pas feulement à vfer de termes U mots bien françois, 
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ni à dégorger mille petites folies & vaines raptafferies de 
parolles fans propos, mais à dire des chofes defquelles 
(outre l'ornement le la grâce des diâions, dont elles 
feront enrichies) nous en puiflions aueoques le plaifir 
rapporter quelque fruiâ & inftnidion, ce qui n'aduient 
aucunement à ceux qui fe rompent le cerueau à des 
chofes tant legieres & friuolles, comme de faire l'amour: 
& à celle fin qu'il ne t'en refte aucun doute, ie te monf- 
treray de toutes les fortes de harangues aueoques le 
gouuemement de ceux qui s'encheueftrent à tel ioug. 
Premièrement viendra l'homme de guerre & pour le 
falut de la Dame la chauffera de première abordée, 
l'vn auecques braue par le corps-Dieu, par le fang-Dieu, 
ie renie Dieu, Madame, ie ne fçache homme fous le ciel 
tant braue foit-il, que s'eftant auantagé de faire tort au 
moindre point de vollre honneur, que ie ne fiffe mourir 
ou recognoiftre fa folie, U oferoi' ayant la faueur de 
voftre bonne grace, entreprendre le combat contre luy 
tout armé, bien que ie ne fuffe qu'en chemife, car ce 
feul point de me voir fauorizé d'vne fi braue Dame, me 
haufferoit tant le courage U me rendroit affez fort, pour 
ne redouter point vn Caefar s'il eftoit deuant moy. Et 
vfera de tant d'autres fots U vaillans propos que tu di- 
rois à l'ouyr parier qu'il doit aller tuer Careûne-prenant 
pour en auoir la vefTie. le t'en veus faire à ce propos 
vn petit difcouTB d'vn certain feigneur qui n'eftoit pas 
encores hors de page du meftier de gentil-homme, u 
combien qu'il ne foit pas touchant l'amour, il ne laiffera 
pourtant à te donner à cognoiftre que volontiers tous 
ceus qui font tant braues U mauuais de parolles reffem- 
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blent aux grandes montaignes qui doiuent enfanter 
merueilles & derquelles ne s'en engendre à la fin 
qu'vne petite fouris feruant de rizee à vn chacun. Or 
pour tomber à mon point, tu dois entendre que cet 
apprenti de nobleiTe eftant logé en vne hollelerie & 
voyant au foir qu'on ne luy apportoit pas affei toft à fon 
gré vn couurechef, après auoir longtemps renié Dieu tt 
pris par les tripes & par tout, commença à dire qu'il fe- 
roit cecy, que par la mort Dieu il leur monflreroit 
comme il s'en feroit fâché, qu'il leur en feroit fouuenir 
a qui ils fe penfoyent iouër &, que par le fang Dieu^ il 
eftoit gentil homme & homme de bien & de bonnes gens, 
qu'il en auoit bien veu d'autres U bien tué. Ceus de la 
nuiifon penfans qu'il deufl mettre le feu dedans ou pour 
le moins les froifler en poudre tous les vns après les 
autres fans merci, tant il renaquoit & frapoit des pies 
brauement, incontinent fe diligenterent luy en apporter 
non pas feulement vn, mais vne demie douzaine. Et 
après auoir vn peu rappaifé fa frenaifie, ils s'enhardirent 
de luy demander ce qu'il auoit délibéré de faire s'ils ne 
fe ftiflent haftés de luy apporter des couurechefs. Alors 
encores tout enflammé de colère foufHant tt marchant 
à pas déréglez par fa chambre de la mefme forte que 
faifoient les Coribans quand ils fortoyent fraîchement de 
belle rage diuine, vint à répondre en hauITant fon 
bonnet de la main gauche, & fecoûant les oreilles 
comme vn chat mouillé : Que i'euiTe fait? Ventre Dieu, 
que i'euiTe fait? Par la digne mort-Dieu ie me fulTe coiffé 
de ma chemife. 11 en furuient volontiers vne pareille Bn 
en ces grandes brauades comme à ceus qui fe monftrent 
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tant vaillans en harengues auprès des Damoifelles : car 
s'il eft queilion d'exécuter leurs hautaines & iieres pro- 
meiTes, vous les verrez plus couards & plus craintifs que 
n'eft vn canard voyant le faucon, tellement qu'vne 
fimple femmelette les pourroit batre aifément auecques 
fa quenouille, ou bien comme fid l'autre qui en rangea 
vne demie douzaine auecques la naië du four. Encores 
feroit-ce quelque chofe pour leurs iuremens ils en 
auoyent quelque recompence, mais fe plus fouuent ils 
n'en reçoyuent que de la moquerie, voire fe fulTent-ils 
déuoyé le filet de la langue à force de renier Dieu, ou 
rompu bras U iambes en maniant U piquant leurs che- 
uaux au deuant de leurs maitreffes. 

LE COSMOPHILE. Voire mais tu ne pren que 
ceux qui font les plus vicieux en harengues. Ne fe treu- 
ue-il pas vne infinité de perfonnes de bon efprit hantans 
la Cour qui tiennent de fort bons propos aux Damoi- 
felles 7 

LE DEMOCRITIC. CJuand eft du Courtifan ie 
confeiTeray fon langage eftre plus affeâé que de nul 
autre : mais que pour cela il parle bien, ie te le nieray 
du tout par la définition que ie t'en ay donnée icy de- 
uant, <i principalement deuifant de cette fottife d'amour: 
entendu que de tous fes propos ne s'en trouue pas vn 
qui ne tende à offrir fon feruice : U tant s'eft abâtardi 
l'efprit de l'homme, que celuy qui le fera autrement, ne 
fera pas moins eftimé inciuil, ou mal appris, qu'eiloit 
au temps paiTé cettuy-là, lequel en compagnie refufoit 
à ioûerde l'inftrument mufical qui luy elloit prefenté. Or 
me dis de grâce où le Courtifan a appris foit par raifon 
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naturelle, ou autre telle que tu la voudras forger en ton 
cerueau, de donner à fi bon marché la chofe qu'il doit 
tenir la plus chere> U foy priuer tant legierement de ce 
que toute perTonne e(l tenue d'auoir en plus grande re- 
commandation qui eft la liberté? Ouure maintenant les 
yeux, & regarde fi de toutes ces harengues qui tendent à 
vne fin tant fotte k, de ifpeu de confideration, s'en fçau- 
roit tirer aucun contentement à l'homme raifonnable 
8t de bon efprit, U moins encore d'inftruâion à 
aucune perTonne. Mais ce qui en efl bien le plus excel- 
lent, Monfieur du muguet Courtifan ne penferoit pas 
eftre le bien venu, s'il ne contrefaifoit fa grâce, remâ- 
chant brauement le petit fétu parmi fa bouche, tenant 
fon bonnet d'vne main fus le genou, quelque fois des 
deux au derrière de foy auecques vne tefte mal arreflee, 
& vne voix contrefaitte. Et ainfi s'écarmouchant il badi- 
nera plus de tours au deuant de Madamoifelle, que ne 
feroit vn chien de baileleur pour fon maiftre. le ne dis 
pas que s'il fe vouloit eflbier le front auecques le 
mouchoûer ouuré, ou frapper fa bottine d'vne petite 
baguette, que cela ne luy aidaft fort à affeurer fa 
grâce, U qu'vne perruque, non pas treflee à la Ludo- 
uique (car la mode n'en efl plus) mais brauement re- 
haufTee à la fortune, & fubtilement frifee auecques 
artifice, ne le fift trouuer plus gaillard enuers les Dames, 
ioint aufli qu'elle ne fuft point du xxij. Pfeaume de Dauid, 
c'eft à dire confitte en huille d'olif. Mais pauure fol qu'il 
eil, comment fe rompt-il l'efprit, s'amufant à tant de 
legieres folies? Ne fçauroit-il cognoiftre à quoy peuuent 
feruir tant de tapifferies, tant d'efealiers, tant de Ion- 
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gues galleries, tant de petit garderobes, tant d'huyi de 
derrière, U de retraittes égaree8,veu que tout cela n'eft 
inuenté pour autre occafîon que pour les commoditez 
d'entrer de l'vn en l'autre ? Et outra toutes les folies 
fufdites à celle fin d'eftre eftimé mieus parlant, il ne 
cherchera autre chofe qu'à trouuer le moyen de faire 
venir à propos aucun de ces mots, comme folâtre, fat, 
acoiler, aborder, il n'y manque rien, efcorte, endurer 
vne brauade, aconche, galante, l'efcarpe, acort, vn fort 
bien à tous bouts de champ, difgrace, de grâce, vn 
poltron, vn faquin, u ainfi auecques ie ne fçay combien 
d'autres femblables mots apoftez, il entretiendra en- 
femble Madamoifelle auecques fa grâce, les redifant en 
vne mefme heure plus de cent fois, pour autant qu'ils 
fonnent mieux ce luy femble aux oreilles, U emplilTent 
dauantage la bouche, que ces autres vulgaires diâions : 
ioint que volontiers les plus braues U les mieux parlans 
en vfent ainPi. Neantmoins tout cela ne vaudroit rien, 
fi le branflement de tefte Italiennizé ne feruoit de fauce 
pour luy donner plus grand gouft. le ne veux pas toutes- 
fois reietter beaucoup de bons mots qu'il nous a elle 
befoin & neceifaire d'inuenter, ou d'emprunter des 
autres langues, puis que défia ils font receux en la 
noftre, mais que l'vfage en foit plus rare U modéré. 
Encores n'eft-ce pas jtout car ceux qui deuroyent eftre 
faits fages U prudens par les exemples d'autruy, & les 
bons aduertiffemens qu'ils voyent en la meilleure partie 
de leurs liures, ce font Meffieurs les Ecoliers, & autres 
clers tonfurez, qui en font encore plus à reprendre 
qu'aucun de ceux dont ie t'ay défia parlé. Car tu verras 
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le plus fouuent Monfieur le petit braue Ecolier, qui ne 
Tera pas à grand'peîne encores éclos hors de la coque, 
qui fe voudra defia faire infcrii^ au papier U regiftre 
des Dames, & infînuër fes nominations au diocefe d'a- 
mour, l'ay dit notamment braue, car les Dames qui de- 
meurent aux lieux aufquels communément fréquentent 
les Ecoliers, font bien la plufgrand'part de ce cœur-là, 
qu'elles ne fauorifent ni reçoyuent que ceux qui font 
milles, poupins, & brauement accouftrez: tellement 
qu'il y en auoit vne (ie ne nommeray point pour cette 
heure l'vniuerfité où c'elloit) laquelle n'euft iamais per- 
mis à fon Pamphile de monter fus elle pour voir de 
plus haut, s'il n'eult eu fon cafaquin de Damas. Et ne 
faut point trop s'ébahir de cela, car penfez-vous qu'il 
n'y ait pareillement plus de plaifir à éuenter ces ver- 
dugades de fatin ou de velours cramoifi, qu'à leuer vn 
tas de cottes Amplement repliées de rouge? 

LE COSMOPHILE. le ne fçay comment en font 
les autres, mais quant eft de moi tout m'eft de guerre, 
l'aimerois autant ou plus vne belle U ieune bergiere des 
champs fans aucune brauerie, que ie ne feroy vne vieille 
mule de ville au frein doré. 

LE DEMOCRITIC. Si eft ce que Meflieurs les 
écoliers ne font pas de cet aduis, U encores moins leurs 
maitrelTes, qui eft la caufe pour laquelle le plus fouuent 
eft contraint le bon elludiant de vendre tous fes liures, 
pour en employer l'argent en change d'habits, petites 
aifemblees, & dons fuperflus, à celle fin d'entrer s'il peut, 
à la grâce de quelque Madame. Et nonobftant le peu 
de hardieiTe que luy caufe faute d'expérience, ne laiflera 
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à s'approcher d'elle, & après auoir longtemps délibéré 
en foi-mefme, manié les veftements, conté & reconté 
les patenoftres de la Dame, ietté vne infinité de foupirt 
en l'air, baaillé vn demi iour après les perfonnages 
dVne tapiiTerie, il commencera à rafraîchir la mémoire 
de quelque plaifant difcours de la belle Floripes, ou de 
Bietris, de Pierre de Prouence Ife de Maguelonne, d'Ârtus 
U Gouain, des grandes vaillances du Cheualier à Tar- 
dante épee, des loyales amours d'Âmadis & d'Oriane, 
comme il pafla fous l'arc des loyaux amans, & qu'elle 
endura la couronne fans élire bruflee. Il racontera pa- 
reillement les grans plaifirs qu'on a en la pourfuyte 
amoureufe, tefmoins les cheualiers qui muguetoyent vne 
grille toute altérée de fanglots & foupirs dégorgez à la 
cadillane. Encores faut il que celuy qui entrera fi auant 
en matière foit des mieux appris : car quant e(l de la 
plus grand'part d'entre eux, ce leur ell beaucoup de 
s'enhardir tant feulement de dire à leur Dame qu'vn tel 
danfe bien, qu'il auroit bonne grâce s'il ne branloit 
tant la tefte U les mains, & demander comment on 
appelle vne telle, U qui elle eft, qu'il n'auoit point acou- 
tumé de la voir : difant aufli que cette-là eft plus braue 
que de couftume, qu'il a ouy dire qu'on parle de la 
fiancer, qu'il s'ébahit comment vne telle a pris vn mary 
qui eft fi niais U ialoux enfemble : fomme tous ces 
beaux petits difcours appaifez, après auoir changé dix ou 
douze fois de couleur, il s'ébranlera tant qu'il luy fera 
à la fin entendre auecques fes parolles doucettes, accom- 
pagnées d'vne contenance & vois mal afleuree, la mer- 
ueilleufe affeâion qu'il luy porte, tt feruice qu'il luy 
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voudroit faire. Et s'il aduientque la Dame cauteleufe 9l 
ruzee feigne luy porter pareille amitié, luy iettant vne 
œillade de trauers, auecques vn fouris entremeflé de 
quelque foupir, voila Mondeur l'amoureus du tout aeheué 
de peindre, U luy tardera beaucoup qu'il ne fort hors de 
là, pour en faire defîa le rapport à fes compagnons, 
leur racontant qu'il a trouué la plus belle ce-cy, la plus 
belle ce-là, de la meilleure grâce, la mieux parlante, 
la plus braue, enuers laquelle il ell le mieux venu, le 
plus aimé. Mais hélas ! d'autant qu'il penfe eftre près 
de fon but, il en e(l loing : toutes-fois de ce pas ne 
laiflera de fe retirer en Ton étude, ou quelque autre lieu 
fecret, pour baftir vne lettre à fa fauorite, laquelle il luy 
fera tenir le plus fecrettement qu'il pourra, U pour en 
auoir meilleur moyen, gaignera s'il peut, la fille de 
chambre par quelque petit prefent, U belles promefles, 
U Dieu fçait après que Madame aura receu la lettre, fi 
elle en fera fon profïît, & le palTetemps qu'elle en tirera, 
la communicant à fes compagnes qui ne prendront pas 
moins de plaifir à la lire, que d'ébahifTement à conH- 
derer la grande folie U fimplicité de ce gentil beneft. Et 
voilà Monfieur l'Ecolier acoudré de mefmes, pour re- 
compence du bon vouloir qu'il a d'employer fon feruice, 
& de recouurer fa liberté en pleurant. 

LE COSMOPHILE. Sans rompre ton propos, 
tu m'as fait fouuenir me parlant de ces Ecoliers, que paf- 
fant quelques fois par Orléans & Poitiers, ie me trouuay 
en compagnie de Dames &. Damoifelles, & les ayant mifes 
fur le propos d'amour, ie ne vis iamais blâmer larron 
delà forte, que ces Dames faifoientces pauures Ecoliers, 
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tant qu'vne fe print à dire : l'auroy grand'enuie de 
faire vn ami deuant que ie le fifle d'vn Ecolier : l'autre 
fi i'étois femme de péché, ie n'auroy garde de m'aban- 
donner à ces Ecoliers : vraiment, ce dit la plus gaillarde 
de la compagnie, fi i'en auoy cent, ie ne leur en prefte- 
roy pas vn : les Ecoliers dit l'autre, par faint lean, où 
c'ell qu'à grand peine ils ont receu la moindre faueur 
de nous, ils fe vantent d'en auoir fait à leur plaifîr. Et 
voilà, répond vne Damoifelle (i'enten d'vne aulne de 
velours) dont procède que plufîeurs honneftes Dames 
font ainfi fcandalizees, & à grand tort : en bonne foy 
(dit vne des plus rebraffées) ces gentils galans là les 
voyez vous bien, s'il ont elle deux fois en vne maifon, 
ils ne trouueront perfonne à qui ils n'aiTeurent d'auoir 
eu la ioùiiTance des maitreifes, mais ils fe tiendroyent 
trop heureux de s'ellre feulement égayez auecques vn 
fimple fouillon de chambrière entre deux portes. La 
plus ruzee de la troupe ayant chaufiTé fon chaperon à 
l'enuers, toute émeuê de colère, & iettant vne baue 
écumeufe des deus codés de la bouche, commença 
ainfi fon propos : Que ne s'adreflent-ils à moy, par 
Dieu s'il y en edoit venu vn, ie luy monftreroy bien fon 
bec-iaunage : cela ! Ils font tant ieunes : vraiment c'eft 
raifon, baillez leur pour le perdre, quoy I fi quelque 
preude femme leur a fait cet honneur que de les rece- 
voir en fa compagnie, il n'y aura celuy qui n'en foit 
abreuué, les petis enfans en iront incontinent à la 
moutarde : ha merci Dieu dit lors la plus agee, ie fuis 
bien vieille & bien chetiue, fi ed-ce que fi le plus haut 
huppé d'entre eux m'en venoit parler, ie le renuoiray 
bien à ces liures. 
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LE DEMOCRITIC. Et ainfi peux tu voir comme 
font acoutrez ces pauures fots qui employent la plut 
grande partie de leur efprit U de leur temps pour îé 
faire moquer d'eux-mefmes, & c'ell bien vn pauure 
exemple pour en faire venir l'enuie à ceux qui voudront 
vn peu fonder le gué deuant que d'y entrer plus auant. 

LE COSMOPHILE. Mais toute raillerie oftee, U à 
celle fin de parler auecques raifon, il me fembie qu'en 
blÂmant ainfi les hommes en leur inconftance U fottes 
prières, que tu en fais les femmes beaucoup dignes de 
plus grand' louange, entendu qu'elles fe montrent en 
amour trop plus confiantes qu'eux, ne faifans point l'of- 
fice de requérir & fupplier comme ils font. 

LE DEMOCRITIC. le te confelTe bien en cela 
l'inconllance des hommes U folie élire grandes, ainfi 
que i'ay toufiours dit, mais pour ce ie n'approuueray 
aucunement les femmes en eflre plus fages ou confiantes, 
car elles fe font tant fortes de la folie & fimplicité des 
hommes, dont la plus grand' part font badaux iufques à 
là, qu'elles fe peuuent tenir affeurees de n'en eflre que 
trop requifes. Et qui doute fi les hommes efloyent tels 
qu'ils doyuent eflre, & qu'ils voulfifîent tenir bon de leur 
coflé, qu'elles ne filTent leur office? Et fi feroyent fi, 
vray eft qu'elles n'en feroyent pas vn peu fi promptes 
quand elles les cognoiflroyent n'eflre pas toufiours fi 
prêts à payer leur dette comme elles font à prefler, U 
cette feule occafion feroit afTez fuffifante de les empê- 
cher d'eftre tant importunes : neantmoins quant elles fe 
verroyent en fi peu d'eflime, eu égard en celle là, 
qu'elles font pour le iourd'huy, elles accorderoyent à 



40 PREMIER OIALOGVE 



peu de peine ce que les longues prières, fottes haren. 
gués, dons fuperflus, & autres telles carefles qu'elles ont 
accoutumé de receuoir, ne peuuent faire, fi d'auenture 
il ne s'en trouuoit quelques-vnes qui euflent le cœur 
tant vertueux, & affis en fi bon lieu qu'elles aimaifent 
mieux en vfer à la tribadique. 

LE COSMOPHILE. Ceux qui ont efté mal traittez 
des femmes U qui n'ont fceu paruenir à leur intention, 
en parlent comme toy, n'ayans autre recouns, finon à 
blâmer celles qui ne le méritent tant, U à peine me 
peux-ie perfuader qu'il t'en foit arriué autrement. 

LE DEMOCRITIC. le ne te nieray point que fi 
i'eufTe voulu fuyure mon fot appétit defordonné, que 
quelquesfois ne me fufle trouué empêtré d'vn tel lien : 
neantmoins la raifon m'a tant iufques à préfent com- 
mandé, 8& commandera, que pluftoft i'auroy le defir de 
n'eftre point, que de laifler aflaillir mon cœur d'vne 
folie tant fotte U contre toute raifon. Quant eft de ce 
que tu m'accufes blâmer celles qui ne le méritent, tu n'en 
as aucune ou que bien peu d'occafion, car comme i'ay 
toufiours dit, ie n'enten parler qu'aux fottes & outre- 
cuidees, 8& non à celles lefquelles (eftans comme 
Monftres entre les autres) la nature a voulu pouruoir 
au lieu d'vne méchanceté, cauteleufe inuention, & fottife 
outrecuidee (vices communs en la plus grand' partie de 
leur fexe) d'vne bonté, douceur amiable, & honnefteté 
gracieufe : vertus helas ! tant rares en vn tant petit 
nombre d'entre elles, que la plus grand' partie des 
autres fe peut dire pour le tout. Et outre plus celles que 
ie blâme tant, ce font pareillement vn tas de méchantes 
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ruzees lefquelles font femblant d'auoir en horreur «& 
haïr le plus cela qu'elles ayment le mieux pratiquer. 

LE COSMOPHILE. 11 me femble que tout ce 
que tu m'as tant penfé prouuer e(l droitement contraire 
à la première propoHtion que i'ay entendue de toy peu 
après que ie t'ay rencontré, fouftenant que nous ne de- 
uions receuoir aucune chofe qui ne fût bonne ou plai- 
fante, U que rien n'elloit bon qu'il ne fût vtile ou 
neceflaire. 

LE DEMOCRITIC. Il eftvray. 

LE COSMOPHILE. Puis donq* que l'amour fe 
peut dire bonne eftant vtile, U qui plus eft, neceflaire à 
noilre conferuation, entendu que fans l'amour qui a edé 
en nos premiers parens, nous ne fuffîons pas, il s'en en- 
fuyt par vn mefme moyen, qu'elle doit eilre à bonne 
occafîon receuë de nous autres : ioint que naturellement 
nous fommes tenus 8c obligez d'aimer tout ce qui nous 
aime, outre que fans cela nous auriqps perdu la cognoif- 
fance d'vne beauté & honnelle maintien d'auecques vne 
laideur & mauuaife grâce, qui feroit eftre pis que les 
beiles. 

LE DEMOCRITIC. Si tu n'as autre chofe à dire 
ie t'auray tantoft folu ce que tu m'as fi longtemps gardé 
& rendray le plus foible ce que tu penfe eftre le plus 
fort de ta caufe. Et à celle fin d'y tenir meilleur ordre, 
ie te prendray par le premier point de ta réplique, au- 
quel tu m'as dit que fans l'amour de l'homme à la 
femme, ne fe pourroit faire aucune génération parquoy 
cela eftre necelTaire pour conferuer noftre efpece. le te 
confefle bien quWne amitié modérée, & telle que la na- 

2. 
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ture Ta donnée à chafq'animant de iVn à l'autre fexe, 
& qui n'excède point les limita de raifon, eft bonne, & 
celle qui eft ainPi gouuemee, tant s'en faut que ie l'en- 
tende blftmer, que ie l'approuue la meilleure du monde 
& très necelTaire. Mais de quoi fert cette commune 
fottife qui fait tant élongner l'homme de tout bon iuge- 
roent, qu'il en commet des aétes du tout indignes de la 
créature raifonnable? Ainfi que tu peux cognoillre, au 
moins s'il te fouuient de ce que ie t'en ay dit icy au pa- 
rauant : dequoy feruent à noftre procréation vne infinité 
de fingeries, fottes harengues, patTions démefurees, 
poignantes ialoufies, foies & outrecuidees entreprîtes, 
8& vne infinité de tant d'autres badineries, (defquelles 
nous en auons touché quelques vnes) finon pour monftrer 
le peu d'efprit de celuy qui s'y adonne & pour toute re- 
compenfe, n'en receuoir à la fin que toute honte b 
moquerie? Doriques tu peux défia voir ton premier 
argument ne faire rien contre moy. Et quant eft d'ai- 
mer naturellement les créatures qui nous portent affec- 
tion, encores l'approuuai-ie dauantage que le premier, 
b reputeroi l'homme bien inhumain & ingrat,fi fe voyant 
aimé d'vne perfonne, au lieu de la recompenfer d'vne 
amitié réciproque, l'auoit en haine : ainfi donques s'y 
doiuent gouuemer les hommes de bon iugement, 
leCquels fe voyans afleurément aymei d'vne femme, b 
principalement fi elle eft de bon efprit (chofe touèesfois 
rare en leur fexe) la doyuent pareillement aimer, non 
pas comme ces fots pafTionnez amoureux, mais ainfi que 
la nature conduitte auecques la raifon nous le commande. 
Et quant efi de moy ne mepenfe point Stoîque iufques à 
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là que ie voulfiffe méprifer vne telle amour & fi t'afleure 
bien qu'ayant rencontré vne mignarde de mefme en- 
tendant le vray U naturel but de la couple amoureure, 
ie ne fâche homiïie qui s'y donnaft plus deplaifir ne qui fe 
baignaft dauantage à procréer fon femblable que ie fe- 
roy. Quant à ton dernier point qui touche la différence 
des beautez, tant s'en faut que ce fol amour nous ouure 
tant les yeux qu'il nous face recognoiftre b prendre 
plus de plaifir à vne belle te honnefte femme qu'à vne 
laide & mal apprife, que c'eft tout à l'oppofite. Et de 
ce auons aflez d'exemples (fans tant d'autres que nous 
voyons encores aduenir plus fouuent que tous les iours) 
de ceux lefquels s'eftant laiiTez fi lâchement furmonter 
par vne chofe tant vile b ridicule, fans aucunement 
auoir oppofé la moindre eftincelle de raifon pour de- 
fenfe, en font demeurez tant aueuglez & abêtis qu'au 
lieu de choifir vne beauté, fe font énamourez de la plus 
laide, fans iamais auoir efté contens que premièrement 
ils ne nous ayent decouuert leur fottife u aueuglement 
parleurs écrits & fidions ridicules, ainO que ie difoys na • 
gueres, ellimant nous la faire trouuer belle, encores 
qu'elle foit plus laide que l'horrible Medufe ou la vieille 
amie dépeinte en l'anterotique du poëte Angeuin 
loachim du Bellay : leur femblant de fes imperfedions 
eilre les grâces les mieux accomplies, fes vices eftre 
vertus, fa folie fagefle, fon fot «& lourd parler le plus 
élégant & doux langage du monde, fon laid & fardé 
vifage vne angelique beauté. Âinfi en deuient tant 
confus U aueuglé ceiuy qui s'entremefle de telle folie, 
que le plus fouuent le blanc luy femble noir, cherchant 
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ce que plus il deuroit euiter. Et tant font grandes les 
folies de ces vaillans U habiles foldats de Cupidon, qu'il 
ferait impoffible à l'homme (voire eut-il cent langues) 
les pouuoir toutes exprimer, parquoy il ne fe faut pas 
ébahir, fî la fin n'en attraine auecques foy qu'vne infi- 
nité de folies fuyuies de confufions, moqueries & d'vne 
longue repentance. 

LE COSMOPHILE. Encores que tu m'ayes bien 
biftmé l'amour & vne bonne partie de ce que te t'auoy 
répliqué, fi ne me fçaurois-tu faire confeffer que l'on n'y 
apprenne quelques ciuilitez honneiles, defquelles il m'en 
vient maintenant fouuenir de deux que tu ne me fçau- 
roys aucunement nier, dont l'vne eft bien danfer, & 
l'autre fonner des inftrumens. 

LE DEMOCRITIC. Quant eft de fçauoir la mu- 
fique, c'eft vne chofe fort bonnette & plaifante, mais il 
en va tout ainfi que ie t'ay dit de bien parler, veu que 
la fin où doit tendre cetui-là qui s'y étudie, ne doit pas 
eftre pour complaire aux femmes : car celuy qui aprend 
à chanter, ou toucher les indrumens, non point pour fe 
donner plaifir, mais pour autruy, efperant d'en receuoir 
par ce moyen quelque vaine louange à l'armonidienne, 
fe peut véritablement appeler fot ou mercenaire, le ne 
veux pas dire, s'il fe trouue en compagnie qui fe de- 
lede de fa Mufique, que pour cette occafîon il defifle à 
en iouér, s'il ne vouloit ellre veu tenir de la quinte des 
chantres : mais trop bien que l'on ne doit pas en appren- 
dre pour cette fin, U pareillement pour plaire à celles, 
aufquelles les hommes de peu fe veulent afleruir. Quant 
eft de dancer, les hommes ne fçauroyent mieux témoi- 



DV OEHOCRITIC. 4^ 

gner leur folie k pea d'efprity qu'en approuuant vne telle 
fingerie te. folie fuperflue. 

LE MONDAIN. Tu voudras tantoft reffembler le 
vieil Caton Romain qui eftoit tant feuere correéteur 
des moeurs te conditions humaines, qu'à peine vouloit il 
iamais approuuer chofe qui fut plaifante te deleâable. 

LE DEMOCRITIC. Quant eft de Caton il ne fe 
faut pas ébahir, (i anciennement il fut trouué rigoureux 
en fes remonftrances, car encores que le monde ne fut 
fiUé de tant de réueries, comme il eft pour le iourd'huy, 
fi eft ce que de tout temps il y a eu des erreurs bien 
grandes, te c'eiloit à ceux là qui s'y abufoyent, aufquels 
les aduertiflemensdu bon Caton fembloyent vn peu crus 
te mal digérés, pour ce qu'il ne vouloit rien eftre receu 
entre les hommes qu'il ne fut conuenable à leur raifon. 
Neantmoins s'il s'y eft quelque fois monftré rude, te 
trop aifeôé en cela, ie ne délibère le fiiyure, te moins 
encores vn tas d'autres lourdaus fuperftitieus te Philo- 
fophes renfrongnés, qui veulent contrefaire des fages te 
graues enfeigneurs, n'ayans autre occafion pour blâmer 
te reprendre ce qu'ils trouuent mauuais (dont la danfe 
eft pofllble du nombre) fi non qu'en difant qu'il s'y 
trouue trop de chofes lafciues, te qu'il en procède vne 
infinité de crimes. Et diroit-on à voir la chère te grâce 
de ces beaux méprifeurs de toutes chofes, qu'iti font 
coufins germains de quelque grolTe foucha de boii, cb 
forte que ie croy qu'il leur faudroit fourrer vn poinfon 
plus de cent fois dedans les flancs deuant que de leur 
faire feulement remuer les leures ou Aller les yeux, te 
auecques cela qui leur prefenteroit au ner l«i plus 
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excellens 8& doux parfuns de l'Arabie, encores diroyent* 
ils que l'odeur en ferait puante, tant ces gros fourcilleus 
ont le fentioient égaré. Et qui eft encores le pis, ils vou- 
droyent bien forger tout le relie des hommes à leur 
coin, les rendans fi abellis, qu'ils ne prennent plaifir à 
chofc du monde, fors qu'abayer après les mouches, U 
enfoncer des contemplations, en attendant la Lune à 
leuer. le me tays qu'Agrippe en fon traité de la vanité 
des fciences voulant blâmer la danfe, n'en allègue point 
de plus forte raifon, fi non qu'elle eft pernicieufe pour le 
trop grand plaifir qui y eft. Mais tout au contraire de luy 
u de tous autres fins fous fpecuiatifs, chahuanstimoniftes 
du genre humain, ie veux bien receuoir ce qu'à bon droit 
fit, par raifon fe peut nommer plaifir, ce qui ne fe peut 
aucunement prouuer en la danfe, entendu que nul fe 
doit appeller plaifîr, fi ce n'eft en temps qu'il deleâe U 
chatouille l'vn de nos fens, ou que par iceux il puifle 
pénétrer iufques à nous recréer l'efprit. Et par cela peut 
eftre approuué le fon des inftrumens, car outre que l'ar- 
monie eft agroable à l'oreille, elle fert auffi à chafler 
les mélancolies & fâcheries de l'ame. Mais il en eft bien 
tout au contraire de cette belle baftelerie que tu appelles 
danfe : veu qu'il ne s'en fçauroit tirer volupté qui reiouïiTe 
le moindre de nos fens. Premièrement commence par 
l'ouïe, l'armonie fit. mufique des pieds n'eft point fi grande 
qu'elle me deleâe l'oreille. Quant eft du plaifir du gouft 
il ne s'y en trouue aucun, du toucher encores moins, de 
l'odorer il n'y en a rien, s'il n'aduenoit d'auanture que 
quelque mignon, pour danfer plus legierement, voulfift 
ofter l'efcarpin, fit parfumer la compagnie de la fouéfue 



b. precieuli! odeur de Tes pieds. Quant eft de la veu£ 
ia ne tromie point qu'vne carole ou daole, fut vne cou- 
leur fi viue, que fe reprelentant deuaot mes yeux, elle 
me les rcTiouylfe, ou que par iceux elle putffe pénétrer 
iuTques au plaifir de l'ame, entendu que le fuiet d'icelle 
ne l'éiend point à chofes tant fotte» tt Ti baOés, ainçois 
à celles, lefqudles ellans plus parfaites tt hautaines, luy 
apportent quelque contentement, ou pour eRre rares h 
nouueUes luy femblent agréables. 

LE COSMOPHILE. Comment Te pourroit donq' 
faire que la denre Temblaft bonne i tant de perTonnes T 

LE DEMOCRITIC. De la mefme Torte que les 
chardons Temblent bons suEafnes. 

LE MONDAIN. Voire, mais voudroi* tu bien dire 
qu'Homère excellent poète Grec, qui a loué haute- 
ment Heri on pour rçauoir bien làulerk Taire gambades, 
ait efté afne ? 

LE DEMOCRITIC. Il n'auoit pas vn peu les 
oreilles (i grandes, mais quant au rede ie croy qu'il ne 
s'en Talloit pas beaucoup, h principalement en ce poinâ 
que tu en as allégué. Et penrei vous le beau titre 
d'honneur que l'on donne à vn homme quand on dit de 
luy que c'eft vn beau danfeur, Il que ce feroit vne 
chore graue & Tort honnelle, d'appeler auiourd'huy tes 
Magiftrats ta principaux gouuerneurs d'vn peuple, ou les 
Capitaines commise l'auantgsrde d'vne bataille, auanti 
danreura, ou Félon noilre vulgaire, meneurs de danfas, 
(fonne tabourin) ainn que iadii par grande reuerence ili 
auoyent acoutumA de tes nommer en TlielTaiie, tant \i* 
Buoyent cette belle efcrime de iambes vénérable l> <ii 
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grande recommandation. Quant eft de moy fi on vou- 
loit auiourd'huy renouueller telle coutume, i'en appelle- 
roi comme d'abus, s'ils n'auoyent pareillement en la main 
gauche le petit paillard bouquet pour témoignage de 
leur prééminence. 

LE COSMOPHILE. Tu en diras ce qu'il t'en 
plaira, fi eil-ce que i'en aime mieus fuyure l'expérience 
que toute ta philofophie, cognoiiTant affeurément qu'il y 
a plaifir à bien danfer, puis qu'vne infinité de perfonnes 
U gens de bon efprit s'y deleétent. 

LE DEMOCRITIC. Ne te TouuientHl plus de ce 
que tu m'as promis, qui eft de fuyure la raifon plus 
qu'vne fotte coutume, U maintenant tu veus approu- 
uer la danfe feulement pour eilre receuê des hommes 
que tu appelles de bon efprit & fans aucune raifon ? Et 
à celle fin qu'il ne relie plus d'occafion pour faire trou- 
uer les chofes fottes & ridicules, braues U dignes de 
grand' louange, ie t'acheuerai de prouuer cette bafte- 
lerie élire du tout à reietter de l'homme fage, comme 
n'ellant qu'vne fotte opinion élongnee de tout bon 
iugement. Car t'ayant defia prouué le peu de plaifir 
qui en peut venir à l'homme fpirituel, ie te veux monf- 
trer encores comme la danfe ne doit élire confirmée 
pour eftre bonne, ne contenant en foy aucune neceffité 
ni proffit. Premièrement qu'elle foit encore moins né- 
celTaire que plaifante, en ce le cognoiflbns que nous en 
pouuons bien paiTer fans preiudice de la conferuation 
de nollre efpece : pour élire vtile il ne s'en trouue 
occafion de la louer, quand il n'en reuient aucun proffit 
à la compagnie humaine. 
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LE COSMOPHILE. le m'emerueille pour homme 
qui fe penfe fi refolu, comme tu as aprefté à ton ennemi 
les armes pour te vaincre, car me parlant de l'vtile, tu 
m'as aduiré d'vne chofe exprelTe pour approuuer la 
danHe, entendu quand il n'y auroit autre chofe de bon 
en la danfe, que l'exercice du corps, chofe tant re- 
commandable de foy, profitable, U mefmement necef- 
faire pour augmenter la force, & maintenir l'homme 
en bonne difpofîtion, cette feule raifon (eroit afTez fufB- 
fante pour renuerfer tout ce que tu m'es allé de Pi loing 
chercher par tes argumens U fillogifmes, encores que 
ie ne parle point du plaiPir que prend celuy qui danfe 
bien, (e voyant loué, & de la grâce 8c faueur qu'en ce 
faifant il peut acquérir pour plaire à toute rafTiftance. 

LE DEMOCRITIC. Pour vn braue Maiflre Maçon 
Ariftotelic, Ci as tu tant mal bafti & fondé tes argumens, 
que l'vn e(l caufe de la ruine de l'autre : car ce dernier 
point auquel tu as parlé de plaire à autruy, deftruit 
totalement le premier, entendu qu'il n'eft rien plus 
certain que fî l'égard de plaire, & principalement à ces 
belles Deefles, n'eftoit la fin de la danfe, il ne s'en 
trouueroit pas vn qui en daignaft déployer la iambe 
pour en efTayer vn paflage, & moins encores de ceux 
qui voufîflent en apprenant cette gentille fingerie, 
quelquefois tomber à la renuerfe, ou bien accoler vne 
table, ou vn buffet fi doucement qu'on dit, le Diable y 
ait part en la danfe. Et par ce cognois-tu ayfement que 
l'on n'apprend pas à danfer pour le plaifir qui y peut 
efire, mais feulement pour vn fol égard de plaire à 
celles qui prennent plus de plaifir h fe moquer 8t rire de 
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ces pauures fots qui fe trauaillent en vain, qu'à voir 
l'excellence de leurs pieds de veau, ou bien pour leur 
donner plus de couleur à l'Italienne de leurs gambes 
rottes, cabriolle, fioret, mutances, fufpends, gambades, 
voltes, & vne infinité d'autres tels menus fatras qui ne 
fenient d'autre chofe qu'à fe faire moquer de foy 
mefme, comme n'ellans que vrayes fingeries, ainfi que 
leurs termes mefmes nous le donnent aifement à cog- 
noiftre : Comme vne cabriolle voulant par ce paiTage 
contrefaire les fautelantes cheures, par la gambe rotte 
vne perfonne qui a la iambe rompue^ par le paflage du 
cheual le voulant enfuyure en ce qu'il frape du pied 
contre terre. le laifle à parler des autres gambades 
qu'ils ont autrefois appelées le faut du couturier, au- 
tourd'huy fumommé à la paluettifte landrichard, le faut 
du pendu, & prou d'autres de pareille farine, termes 
fort propres & dignes d'vne telle fcience. Il s'en eH 
encores à la fin |rouué quelques vns des plus expers en 
cette fotte badinerie, qui pour faire gaigner de l'argent 
à quelques petis crieurs de rogatons, l'ont voulu réduire 
en vn certain art, U en compofer liures qui ne font 
dédiés à autre chofe qu'à feruir aus reuendeurs & apo- 
ticaires, pour en enueloper leur marchandife b drogues, 
&. faire des cornets à ferrer leurs épiceries. Mais i'ay 
belle peur que pareillement ces vieus rondeaus & bal- 
lades ne les fuyuent de près. le laifle à part vne infinité 
de ces beaus danfeurs, lefquels faifans vn fpeâacle de 
foy en compagnie, ne feruent qu'à donner occafion. de 
rifee & moquerie à ceus qui les regardent, &. encores 
que ces pauures fots fe rompent les iarobes, & quelques 
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fois tombent tout à plat, s'efforçans de faire plus qu'ils 
ne fçauent pour complaire à leur Dame, ils n'en auront 
la moitié tant de louange comme Madame la fucree, 
laquelle auecques vn petit branlement de tefte, vn tour 
d'efpaule, b maniement de pied fretillard, feratrouuee 
cent mille fois mieus faire, que fon pauure confort, qui 
fe fera mis hors d'aleine, à force de gambader. Outre 
pliis, eft il poflible d'apperceuoir vn plus grand fîgne de 
folie que de voir fauter des perfonnes les vnes contre 
les autres, comme s'ils auoyent Tefprit raui & troublé 
de la mefme diableufement fainte U diuine fureur, 
qu'eiloyent iadis furpris les preftres & preilreiTes, lors 
que par la hautaine infpiration de leurs Dieus fouflee 
iufques au plus profond du cinquiefme canal de leurs 
âmes, ils vouloyent prophetifer & mettre en auant les 
oracles diuins. Telle chofe fut vne fois obieâee par vn 
fage Roy d'Arragon, nommé Alphonfe, lequel voyant 
danfer & fauter vne femme (comme elles ont de bonne 
coutume de faire auiourd'huy) fe retourna deuers toute 
l'afTiftence, tt dit telles parolles : Meflieurs tenez vous 
coi, tantoft la Sibille rendra fon oracle : voulant par 
cela donner à entendre que toutes les perfonnes qui fe 
mettent ainfi k fauter & gambader, ne font pas moins 
tranfportez hors de leurs fens, que faignoit eftre la Sibille 
vn peu auparauant qu'elle voufift dégorger fes pro- 
phéties, le te laiiTe à penfer s'il fe fçauroit trouuer 
chofe raifonnable, ou art tel qu'il foit ou fcience (i'en- 
tends de ceux defquels l'appuy n'eft point fondé fus 
des abus et vaines menfonges dont nous pourrons 
deuifer par ci après) qui donne occafion à celui qui la 
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veutfuiure d'en eftre repris, ou moqué. Regarde ie te 
prie, s'il eft pofTible d'alléguer raifon aucune^ par la- 
quelle on puifTe' prouuer ces imitations de Singe eftre 
digne d'vne perfeélion virile. 

LE COSMOPHILE. Tu dis le mieux du monde, 
mais tu ne viens aucunement à l'exercice que l'on y 
prend, & à la louange que l'on en acquiert. 

LE DEMOCRITIC. Ne t'ay-ie pas defia dit & 
afTés prouué que l'exercice n'eft pas la fin pour laquelle 
on apprend à danfer? Et bien que la danfe eut occafîon 
d'eflre louée pour l'exercice, ie te diray donq' qu'il fera 
aufTi bon pour s'exercer, de courir & fauter tout feul 
fans compofition, que de tant employer de temps pour 
dérober le gaing 8c .honneur d'vn bafteleur. Quant elt 
d'en e(lre loué, ie ne t'en diray autre chofe, fors ce 
que chacun cognoit alTés, que la louange s'attribue 
fouuentefois aux chofes les plus fottes & imparfaites. Et 
tout ainfi que nous voyons vn farcereau eflre bien loué, 
en reprefentant vne parfaite badinerie, autant en aduient 
il à ceux qui font quelquefois prifés en leurs fauts b 
gambades. le ne veux pas dire que la bafle danfe, mais 
qu'on ne la découpe point trop menu, ne foit vne «hofe 
Tort graue, h principalement danfee en robe, & auec- 
(|ues vne mefure feigneuriale, toint qu'il faut aufPi que 
cela foit fait par vn homme dePia meûr d'aage, & rafTis 
de cerueau, «& non pas par ces ieunes apprentis qui 
portent leur deus (T. d. efcris en vn petit rolet de pa- 
pier, & qui ne font pas encores bien affurés à la grâce 
u contenance qu'il faut tenir au branle durant lequel 
ils portent pour le moins vne douzaine de fois la main 
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au virage, à celle fin de cacher leur petite honte malaf- 
finee. Mais tout cela ne feroit encores rien, H ces beaus 
danfeurs d'vne petite folie ne tomboyent en vne plus 
grande, veu qu'ordinairement ces fols à la grand' me- 
fure réfèrent toutes leurs œuures, &. principalement 
cette ci pour complaire & offrir leur feruice à celles dont 
ie t'ai parlé ici deuant. 

LE COSMOPHILE.Ie recommence maintenant 
h cognoiftre par expérience que la difpute de quelque 
chofe que ce foit, fait le plus fouuent éclaircir les chofes 
douteufes U ambiguës, & ce que la fimple opinion des 
hommes fe forge At penfe le plus vrai, élire par raifon 
le plus faus. Car deuant t'auoir ouy parler, aucun ne 
m'euil femblé digne de réputation enuers ceus qui 
s'eftiment les plus braues, qui ne fe feufl façonné à leur 
manière de faire, principalement les imitant en cette 
frenefîe amoureufe. Mais ie me fai bien fort que d'ore- 
nauant ie m'en aiderai trop mieus, que ie n'ai fait par 
le paiTé, car au lieu de tant de carefles, danfes & fottes 
badineries qu'on a de coutume de faire à l'endroit des 
femmes, i'ai délibéré, que là où l'en trouuerai à l'écart, 
m'efforcer d'en prendre en folâtrant ce que nature 
nous a donné pour le contentement del'vn 8& de l'autre, 
croyant affeurement que ceus qui en vfent ainfi, fans 
tant de. Madame pour l'amour de vous, en doiuent eftre 
eftimés les plus fages. 

LE DEMOCRITIC. Tu contes bien fans ton hofte, 
& fi elle te refufoit. 

LE COSMOPHILE. Ne fe tenir point efconduit 
pour la première fois. 
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LE DEMOCRITIC. Voire-mais fi elle en fait 
toufiours de mefmes. 

LE COSMOPHILE. Luy faire.patarades, & prati- 
quer le prouerbe ruftique, qui ne peut à vn moulin, 
aille à l'autre. 

L E D E M O C R I T I C. Tu ne parles point de donner. 
LE COSMOPHILE. De donner vertu Dieu encores 
moins, qui plus y met, plus y pert, mais comme ie 
t'ay dit, H eft impoITible que s'adreflant ainfi à beau- 
coup, il ne s'en trouue quelqu'vne de bon vouloir. 

LE DEMOCRITIC. Tu m'as releué d'vne grand' 
peine d'auoir tai^t bien, & fi toil entendu comment il 
faut procéder en cette matière, t'aflbrant que tu as 
bien trouuë vn moyen trop plus expédient que nul 
autre, & pour n'ellre ridicule enuers homme du monde. 
Toutesfois fi n'eft ce pas encore tout, car puifque nous 
nous difons Crétiens, il faut faire les œuures, acomplif- 
Tant ce qu'il nous et\ eh dit par noftre loy, laquelle 
donne à chafque perfonne vn bon moyen de conten- 
ter fon appétit naturel, commandant à ceux qui ne fe 
pourront contenir, de prendre femme en vray & légi- 
time mariage. 

LE COSMOPHILE. Ce feroit encores faire pis 
que deuant, U comme l'on dit au vieil prouerbe, voulant 
euiter Caribde s'engoufrer en Scylle, ou bien autrement 
tomber de fieure en chaut mal. le fçay fort bien que 
ie ne me contenteray que trop, fî ellant vne foys empe- 
(Iré d'vne femme, i'entreprends de la contenter : mais 
ce n'eft pas là où gift le lieure. Tu veux donque que ie 
fois coquu, it par Dieu non feray : car encores que i'aye 
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adiouilé foy à vne bonne partie de tes remonflrances, 
fi eft ce que tu ne me feras ia venir i'enuie de porter 
des cornes. 

LE DEMOCRITIC. Comment! voudrois-tu bien 
reculer à cela, qui feruiroit de termoignage de ta vertu 
8c preud'homie ? 

LE COSMOPHILE. Comment cela! les cornes 
font-elles les gens de bien? Quant eft de moy ie n'en 
croy rien. 

LE DE MOC RITIC. Dea ie ne te contrains point, 
tant y a que ie t'en dis ce que par écrit on en treuue, 
& en quelque forte que tu en vueilles vfer, fi me confef- 
feras-tu les folies de ces paflionnés amoureus eftre bien 
grandes. 

LE COSMOPHILE. le ne te le fçaurois nier, 
encores que ce foit bien la chofe la plus contraire à ce 
que l'en ay penfé autresfois. 

LE DEMOCRITIC. Or fi tu cognois maintenant 
la plus grand' partie des hommes faillir & eftre ridicules, 
par cette extrémité trop amoureufe qui leur fait com- * 
mettre (ainfi qu'amplement nous Tauons déclaré) vne 
infinité d'ares fots & vicieus qu'ils eftiment néant - 
moins eftre les plus grandes fagefles & vertus du monde, 
encores font ils plus àreprendre pour auoir receu entre 
eus l'autre extrémité pour vertu, qui eft faute d'amitié, 
le contraire de celuy dont nous auons défia parlé, & 
fans comparaifon, digne de plus grand vitupère pour 
eftre moins humain que l'autre : veu que par iceluy eft 
furuenué entre eus cette grand' & plus que brutale cruauté 
de s'entre pourchaffer la mort, contre tout l'ordre ôt 
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amitié que noftre commune mère nature a donnée à 
chacune erpece, pour feconferuer & aider IVne à l'autre, 
& foy défendre contre iesopprefllons b iniures, iefquelles 
leur font faites par vn autre genre d'animans, qui a 
cdé la feule b principale occafion pourquoy les hommes 
fe font ainfi aflemblés, édifié Villes & cités, & pris autre 
manière de viure qu'ils n'auoyent lors que vagans par 
les defers, bois, U campagnes, & foy retirans es cauernes 
& fofles de la terre, viuoyent brutalement. Adonq' fe 
voyans quelquesfois oppreiîés b endommagez des autres 
animans, commencèrent d'aller en compagnie, à celle 
fin de s'en défendre : de forte qu'après auoir fait ainfi 
quelque temps, peu à peu fe déploya leur langue, attri- 
buans par ce moyen à chacune chofe quelque nom qui 
leur venoit premier en la bouche pour la fignifier. Et 
ainfi ils en vfoyent pour fe donner à entendre leurs 
conceptions, tellement qu'ils commencèrent au lieu d'vne 
vie brutale, en prendre vne plus compagnable & hon- 
nefte, tout cela procédant feulement d'vne affeâion na- 
turelle qu'ils auoyent les vns enuers les autres pour 
refifter aus oppreflions des autres animans. Mais helas ! 
tant s'en faut qu'ils foyent auiourd'huy entre-eus fi fe- . 
courables, comme ils eftoyent pour lors, qu'au lieu de 
cette bonne affeâion & inftinâ naturel de s'entre-fecou- 
rir, ils vfent fi abhominablement d'vne telle cruauté 
entre eus mefmes, que celuy-là eft eftimé le plus gentil 
compagnon qui en a le plus tué. O abus du monde par 
trop deteftables ! O monftrueufe cruauté, & non au pa- 
rauant entendue 1 O l'ordre de nature du tout peruerti ! 
O iugement des hommes renuerfé ! Où eft la raifon que 
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faulTement s'attribuent les humains? Où eft cette dou* 
ceur & pitié naturelle de laquelle tout animant créé de 
la nature, vfe pour fe garentir 9t conferuer, félon fon 
pouuoir, chacun en Ton efpece? N'auons nous pas les 
exemples des beftes brutes, qui nous monllrent comment 
nous deuons vfer de cette bénignité & fecours mutuel 
chacun enuers fon femblable, 9t nous autres qui à 
grand tort nous difons raifonnables, tant s'en faut que 
nous portions aide les vns aus autres, que tout au con- 
traire, eftans pires que les autres animans, nous nous 
faifons acroire que noftre honneur eft bien fort prelTé, 
G nous ayant elle dit quelque parolle à la volée, nous ne 
faifons nodre deuoir en camp clos ou autrement de 
combattre à toute outrance noflre ennemy. O cœur 
inhumain & par trop endurci, de te glorifier d'auoir 
fouillé tes mains au fang de ton femblable 1 O pauure 
viâoire caufee d'vne fi étrange &. abominable cruauté ! 
Où auez vous trouué, pauures humains fans ceruelle, & 
plus incenfez que Démoniaques, qu'il faut appeller cette 
enragée fottife, voftre honneur ? Où eft ce deuoir que 
vous penfés faire en exécutant chofes toutes contraires 
à ce que naturellement & fuyuant la raifon vous elles 
tenus? 

LE COSMOPHILE. le ne veus approuuer, & 
moins encores foudenir cette cruauté que tu as à bonne 
& iulle caufe condamnée, mais fi e(l-ce qu'il e(l quelque 
fois neceffaire au deifaut d'autre preuue, pour iuftifier 
celuy qui a bon droit, faire apparoitre de \a vérité 
douteufe par la fin du combat de l'vn contre l'autre. 
Car il eft tout certain, & aflez cogneu par les anciennes 
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u modernes hiftoires, comme le bon droit a toujours 
efté gardé, 9l la viâoire pareillement demeurée au 
iufte 8l à l'innocent. 

LE DEMOCRITIC. Si quelques-fois «t par for- 
tune le meilleur s'eft trouué du codé de celuy qui auoit 
bon droit, les honunes par trop prompts & fragiles en 
leurs inuentions, incontinent ont penfé cela élire certain 
& infallible : Et pour vuider quelque différent, n'auoir 
point de meilleur moyen, qu'en le vérifiant par la 
mort de Tvn ou de l'autre. Mais en cela ils découurent 
facilement leurs bien peu cler-voians yeus, & deffaut de 
iugement, ne pouuans voir ny confiderer cela n'eftre 
qu'vne chofe hazardeufe, car les armes (s'il faut que ie 
parie ainfi) font ioumalieres, eu fuiettes à la fortune qui 
peut auffi bien donner la viâoire, & prefler de fa faueur, 
voire le plus fouuent aus mechans, qu'aux bons. Et à 
celle fin de te le donner mieux à cognoiftre, ie te prie re- 
garde n le plus fort n'emportera pas le plus foible, le 
plus adroit le plus lourd, & cettuy-là qui fe plaift d'auoir 
les mains enfanglantees, & eft le plus acouftumé à ce 
malheur & furie inhumaine de deffaire fon femblable, 
ne viendra pas mieus à bout de celuy lequel eftant plus 
dous & humain auroit horreur d'auoir épandu le fang 
d'vn de fon efpece. Et s'il eft ainfi que la viétoire fuyue 
toufiours le bon droit, pourquoy eft-ce que l'homme nu 
ou foible, ou moins fauorifé de fortune, ayant iufte 
caufe, demeurera vaincu de fon ennemi qui fera armé, 
ou bien le plus fort & plus heureus? Et qu'il foit vray, 
me veus-tu nier qu'ayant vne arquebuze bien chargée, A 
ie rencontroy mon ennemi, encores qu'il euft bon droit. 
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que cela le peufl Tauuer de la violence de la bafle, fi ie 
la luy voulois delafcher au trauers du corps? 

LE COSMOPHILE. le te confeiTeray bien que (i 
nous ne regardons (implement qu'à la nature, fans point 
de doute le plus fort ou celuy auquel la fortune fe 
voudra monftrer plus fauorable, l'emportera, mais Dieu 
qui eft par deflus, ne permet iamais le bon droit élire 
foulé. 

LE D E M O C R I|T I C. Tu as toufiours de coutume, 
n'ayant autre recours, de me tendre vn filet auquel tu 
te trouues le premier pris, eftimant ton dire eftre véri- 
table, m'alleguant aucune fois, fans le coter, quelque 
paiTage des fainâes écritures : en quoy tu me donnes 
aifement à cognoiftre que tu en crois plus par ouïr dire, 
que pour l'auoir veu, par ce que nous auons alTés 
«d'exemples en icelles, comme Dieu a permis les bons 
auoir efté foulés des mechans, & ceus qui auoyent bon 
droit eftre demeurés vaincus. Ce qu'il nous a elle mef- 
mement confirmé par le nouueau Tellament, auquel il 
ell dit que les fidèles, & ceus qui voudront prefcher 
purement l'Euangile, endureront des iniures & perfecu- 
tions des mechans, & s'il elloit vray, comme tu dis, 
que le bon droit n'ell point foulé, il s'enfuyuroit donq' 
que les Saints eleus de Dieu qui font perfecutés, euflent 
mauuaife caufe, tt qu'à ceus qui font viâorieus fus leurs 
pauures corps affligés demourall le bon droit, qui feroit 
totalement renuerfer l'Euangile de lefus Chrill. Et pour- 
ce cognois maintenant cela n'ellre point tant feulement 
contre nature, mais auffi contre Dieu, U qu'il ne faut 
aucunement eprouuer la vérité par vne cruauté tant 
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inhumaine, & aâe du tout contraire à fa parolie, par 
laquelle rhomicide nous efl expreflement défendu, b 
commandé d'endurer les vns des autres. 

LE COSMOPHILE. Tu nous voudrais donq' faire 
tant fimples que quand oa.nous donnerait vn fouflet en 
vne iouée, nous tendiffions l'autre pour en receuoir au- 
tant : 8l en ce faifant monftrerions-nous bien nollre peu 
de cœur edans plus lâches que la petite fourmis qui 
eflaie mefme à fe rebecquer contre les plus fors. 

LE DEMOCRITIC. Si i'ay dit quelque chofe en 
cela qui foit contre ta fantafie, remets en la faute fus 
toymefme, qui m'as contraint par ta réplique théologale, 
de faire ainfi du contre-prefcheur, neantmoins que ie ne 
veus pas me monftrer tant feuere Euangelifte, que ie te 
confeille d'endurer des nazardes à toutes heurtes feruant 
par ce moyen de fable & de pafletemps à vn chficun : 
Non, Non, le ne veus pas prendre la lettre A fort au 
pié leué que tu penfes, vcu mcfmement que les loix 
nous permettent, fi on nous fait vn effort de le repouiTer 
auecques vn autre effort, mais il ferait tresbon pour 
obuier à beaucoup de Icgiercs querelles de tenir vne 
telle règle, que le premier mutin qui ferait trauué 
outrageant fon compagnon, fu(l reietté U banni de 
toute compagnie, en faifant par mcChie moyen autant à 
ceux qui le voudrayent hanter. Et H cela n'cdoit fuRifant 
pour corriger vn tas d'authcurs de querelles, il faudrait, 
ai principalement où ils ne pourrayent prauucr ce qu'ils 
auroyent mis en auant, les punir publiquement pour 
feniir d'exemple aus autres. 

LE COSMOPHILE. le m'étonne comme après 
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m'auoir tant loué cette douceur & pitié naturelle, & au 
contraire blâmé la cruauté que nous vfons enuers nodre 
femblable, maintenant tu dis eftre bon & neceffaire 
d'en faire vn cruel fpeftacle par la mort d'vn de noftre 
efpece. 

LE DEMOCRITIC. Encore que ie t'aye approuué 
eftre quelquefois neceffaire de châtier ces fols outrageus 
(feul vice entre les autres le plus digne d'eftre puni) 
pour cela n'enten-ie pas louer aucune cruauté : veu 
mefmement qu'vn tel confeil ne tend à autre fin qu'à 
nous conferuer tous en vne paix & amitié telle que 
nous la deuons tenir de nature, & aufli eft-il tout cer- 
tain que de deux maux necefîaires, il faut, s'il eft pof- 
nble, en euitant le plus grand eflire le moindre. Car ne 
vaut-il pas mieux que peu de ces fots outrageux meu- 
rent pour modérer la gloire outrecuidee des autres, 
qu'vn nombre infini de braues b vaillans hommes foyent 
contrains d'en pafTer le pas, feulement à l'appétit d'vne 
fotte opinion approuuee des hommes? 

LE COSMOPHILE. le ne fçache aucun qui fceut 
à bon droit blâmer ton confeil, veu qu'il ne tend qu'à 
bonne fin, it qu'il eft non feulement fondé fus la loy de 
nature, mais aufTi fus la diuine, neantmoins îe m'emer- 
ueille d'vn grand nombre de ceus que l'on appelle bien 
apris &. de bon efprit, qui en vfent tout au contraire de 
la raifon, ne tâchans de iour à autre, qu'en fe geinant 
eus-mefmes, trouuer inuention de deftruyre leur fem- 
blable, non point tant à l'occafîon de paroUes ou quel- 
ques autres légères iniures qui leur ayent efté dites ou 
faites, que pour vn dépit d'en voir d'autres quelque 
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fois plus fauoris des biens de fortune, ou mieus venus 
enuers vn grand feigneur qu'ils ne font. 

LE DEMOCRITIC. Encores que ie n'eufTe point 
délibéré de faire (i long feiour en ce lieu, fi e(l-ce que 
tant pour ce que ie te voy défia prendre goud en mes 
parolies, tant auffi pour mettre en exécution la promefle 
que ie t'auoi' faite auparauant, ie fuis content d'y de* 
meurer tant qu'il te plaira, pour te déclarer par le menu 
ce que tu voudras entendre de moy, t'aflurant bien 
que l'enuie, félon que tu as dit, e(l de tous temps plus 
fus les riches que fus les pauures, entendu que la mifere 
peut demeurer feule en ce monde fans enuie, par laqueUe 
e(l furuenue vne quantité innumerabie de maus & in- 
conueniens. l'en pourrois alléguer affés d'authoritez> de 
Poètes, Orateurs & autres écriuains, mais il n'eft feule- 
ment befoin que d'en veoir les exemples ordinaires, 
comme vne infinité de gens de bien & innocens encou> 
rent par icelle vne mauuaife & faufle renommée. Par 
l'enuie on voit l'honneur de la plus chaile & pudique 
femme eftre corrompu & violé, par l'enuie on voit le 
plus homme de bien du monde eftre eftimé le plus vi- 
cieus, le riche perdre non feulement fes biens & deuenir 
pauure, mais quelquefois prendre fin auecques vne mort 
affe:» ignominieufe, le bon droit U équité élire du tout 
renuerfee, par l'enuie on a veu autrefois, & voit-on 
encores, le Magiftrat eftre deietté hors de fon office, 
celuy qui a bien fait fon deuoir e(lre mal recompenfé 
pour en guerdonner ceus qui ne le méritent aucunement. 
Donques tous faus & calomnieus rappors, trahifons mé- 
chantes & cauteleufes machinations de mort, vne infi- 
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nité d'aâes cruels & inhumains : & bref toutes les plus 
grandes mechancetez du monde font caufees le plus 
fouuent par quelque langue enuieufe. Et tant font 
auiourd'huy abufez les plus grans Seigneurs, qu'ils n*ont 
la plufpart du temps autour de leurs perfonnes, que fla- 
teurs aufquels ils fe iaiflent doucement tromper & de* 
ceuojr par louanges & applaudiflemens, & preAent 
volontiers Toreille, fentant médire d'vn plus homme de 
bien cent fois que ne font les babillars qui en rapportent. 
Et pour acheuer la farce, toute celle grande belle popu- 
laire s'ébranle après, à l'imitation des plus grans, 
croiant tout foudain aus plus volages & legieres parolles 
qu'elle entend dire contre la bonne renommée de quel- 
cun, & encores pour fe faire d'auantage acroire qu'il 
e(l vrai^ on met en auant qu'il n'y a point de feu fans 
fumée. O trop pernicieufe & fotte perfuafion 1 faut-il 
que pour vne méchante langue remplie du plus noir & 
dangereus venin, la réputation d'vn homme de bien, & 
totalement net U pur d'vn tel vice qui lui ell impofé, 
en foit ainfî traitrement piquée & corrompue ? Et puis 
me dites que la plufgrand' partie des hommes ne font 
pas fols & enragés de croire ainfî à la volée, & auecques 
vne fî grande furie, à vn faus rapport, & de faire vn H 
mauuais iugement de l'autruy pour vn fîmple bruit qui 
s'ed leué de luy, femé par quelque enuieus, fans en 
auoir autre cognoifTance plus notoire & plus certaine. Et 
certainement oiant ainfî médire de quelcun, ce feroit 
alors que i'en penferoi plulloft au Contraire de ce qu'on 
en diroit, entendu que tout ainfî que la fcience n'a 
point de plus grand ennemi que l'ignorant, la riclielîe 
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que la pauureté, aufll l'homme de bon efprit ou bien 
viuant n'a volontiers à rencontre de foy que cette ver- 
mine calomnieufement enuieufe & ignorante qui ne 
tache qu'à mordre deflus luy, 6t ronger quelque chofe 
de fa louable & vertueufe réputation. Toutesfois il ne 
faut point tant nous amufer icy à donner le blâme aus 
flateurs U, enuieux, que nous en delaiffîons ceus qui les 
entretiennent & nourriflent à leurs gages, lefquels 
eftans vne fois perfuadez par eus qu'il y a en leurs per- 
fonnes des vertus &. perfections cent mille fois plus que 
ne contient la vérité, incontinent s'eftiment eftre dignes 
du los & gloire, qu'on leur donne. Mais ie voudroi bien 
fçauoir que telles gens, aufquels on fait à croire fi aife- 
ment eflre ce qu'ils ne font pas refpondroyent, fi on les 
interrogeoit de mefme que Stilpon interrogea vne 
fois Théodore, lors qu'il luy demanda s'il croyoit eftre 
tel qu'on le faifoit : & après que Théodore luy eut 
donné à entendre par figne qu'ouy : Tu es donques 
Dieu (dit Stilpon) U de rechef l'autre s'y citant confenti 
par mines comme auparauant, Stilpon fe print à fous- 
rire luy répliquant : O grand fot que tu es ! par mefme 
raifon tu te confeflerois eflre corneille : voila la grande 
folie où tombent ceus qu'on trompe fi doucement par 
flateries. Et s'il aduient d'auenture qu'aucun de ces 
flateurs leur donne à entendre qu'ils ne fe doiuent foub- 
mettre fi bas, que de fe faire compagnons des autres 
hommes, à celle fin de ne déroger à leurs dignités et 
prééminences qu'ils ont fus le peuple, leur mettant 
pareillement en auant les grans biens & poiTeffions, 
dont ils font doués plus que les autres : ils n'auront pas 



pluftoR entendu lellespemicieufesremonftrances, qu'ils 
ne s'y confentent, changeant en vne metiue heure. Il 
d'opinion b. de manière île viure, tellement que par cette 
nue b. couuerture qu'on leur met deuant les yeuB, 11$ 
font empêchez de voir, & cognoillre que tel auantage ne 
procède point de leur mérite, ains feulement de la for- 
tune qui les a fait naillre ou deuenir riches en dormant. 
Neantmoins, fana auoir la moindre eftincelle de t«lle 
confideretion, ils s'enorgueillllTent de telle forte qu'ils 
ne tiennent aucunement conte des autres hommes, 
comme n la nature les auoit formez d'vne autre palle, U 
eiprelTement produits, pour eftrc plus comblez de 
HchelTes que les autres. Mais qu'ils fe gardent hardi- 
ment de rendre à vn terme trop hatif & fumenant a 
l'impourueu, cela qui leur a eflë predé par le hazard, & 
dont ils marchent tant fiers b fuperbes. Eté celle fin 
qu'ils ne s'y penfent pas moins fuiets que les autres, 
defquels les miferahles exemples (que le tairay pour ne 
faire tort è leur poflerité) furjenus de noftre tems, *i 
amuans encorea de iour en iour, les doyuent rendre 
fages ; outre cela qu'ils regardent les plus grans Rois b. 
Seigneurs qui ont iamais elle, comme la fortune s'eR 
iouee d'eux ne les ayant feulement réduis en vne 
eilreme mlfere b. pauureté, mais aullî è beaucoup 
d'entre eus fait ignominieufement perdre en vne mefme 
heure k la vie «c les richetTes : de cela nous en voyons 
les hilloircs toutes pleines, b des exemples en arriuer 
tous les iourt deuant nos /eus. Mais qui eft i ion adui; 
l'occafionde leur defori une & inconuenientT lenepenfi' 
point qu'il y en ait d'autre que le grand orgueil qui lem 
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fait ainfi meprifer b tenir tant peu de conte des autres 
hommes, qui eft la chofe de Dieu & du monde la plus 
haTe & mal voulue. Confîdere ie te prie de quelle manière 
de faire vfent pour le iourd'huy ceus qui fe Tentent vn 
peu obeîs pour leur bien : vous en verres les vns batre, 
& outrager fans aucune occafion ceus-là qu'ils cognoif- 
fent bien ne s'ofer attacher à eus, au moins s'ils veu- 
lent auoir le bon de leur cofté : les autres vfer de 
parolles piquantes & fornettes iniurieufes, & le plus fou- 
uent aus perfonnes de bon efprit qui font contrains 
neantmoins de les endurer^ encores de leur dire vn 
grand merci au bout du ieu. Voilà bien vfé de nobleiTe. 
Et puis pour excufer telles folies, par ce que volontiers 
les ieunes en vfent, on dira que ce n'eft que grandeur 
de courage qui leur donne vne telle audace, & promet 
en eux à Taduenir quelque chofe de bon : & fl ce font 
encores petis enfans, les parens leur permettront aife- 
ment de fe nourrir en tel orgueil & outrecuidee pre- 
fomption, & encores pour les excufer diront-ils que ce 
' n'eft qu'efprit. O la gentille manière de viure, & ver- 
tueus entretien de ieunefTe ! le ne fçay où telle manière 
de beftes dis ie teftes euentees & fans ceruelle, ont 
trouué la noblefTe procéder de vice, St l'effeâ d'icelle 
confifter en telles ieuneifes tant foies & outrageufes. le 
te veus bien ici aduertir de n'interpréter point tant mes 
parolles à la rigueur, ou à la volée, que tu me dies 
indifféremment vitupérer les Gentilshommes (veu que 
ie me feroy tort à moy mefme) ou autres nobles grans 
Seigneurs, car ie n'enten parlant de quelque eftat que 
ce foit blâmer ou moquer, fînon les vicieux & les fots. 



Mais pour retourner à mon propos, le nom de NoblelTe 
eR suiourd'huy tant corrompu, qu'il ne s'attribue le plus 
fouuent qu'aux riches tt braues d'hebiU, tant que de 
prime-face voyant quelcun auec grande fuytie de valets, 
ou elUnt reparé de veftemens plus riches fc précieux, 
que le vulgaire, inconlinent eft iugé de tous grand 
Seigneur ti Gentilhomme, Mais quoy '. pour leur richelTe 
& brauerie, en Tont ils de meilleur ePpritT Rien moins : 
Et le te di qu'il eft auffi aifë de veRir vn afne ou vne 
tene fble, de Pourpre, de Velours, ou loi Ile d'or, 
comme il cil mal-aifé, voire împoffible à l'afne, ou lu 
Fol d'acheter la fcience d bon iugement par deniers, 

LE COSMOPHILE. le croi bien qu'vn fol pour 
Tes biens, quoy qu'on luy face accroire du contraire, 
ne deuiendra pas fage, mais cela empefchC'-il que beau* 
coup de perfonpes tt grans Seigneurs ne foyem aulTi 
bien prouueus de la doftrïne comme les pauuresl 
Entendu mefmemenl que ce font ceus qui ont les gens 
bien condKionnei, doâes k fçauans à leurs gages, 
pour Inftruyre lein^ enfans en meurs verlueufes, li cogr- 
noifTance de bonnes lettres, t alnfi il eft bien difficile, 
ayant pris vn tant bon pli de leur ieune aage qu'après ils 
fe puirTenl aucunement deHoumer ou corrompre, qui 
eft vne chofe (ce me femble) que tu as alTeî legîeremenl 
palTee en leur accufalion. 

LE DEMOCRITIC. Teruffifequeie t'ay dit vne 
propotition vraye, b contre laquelle lu m' fr.nii,.!- Jire 
chofe qui ne tourne i ton preiudice, iiiii .j.,i lu n> 
fait toolà cette heurem'ayant obieflé vn dr^umeiii luf 
tu verrai du tout eftre ï l'encontrede li'v, 
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peur que i'auroy de me monftrer affeâé aus règles de 
ces maiftres aus arts ie te confonderoy tout ton argument, 
comme n'eftant point fait en manière, ni en figure. Mais 
pour laifîer telles difputes à ces criars, & iappeurs 
aridoteiiques, ie te monftreray par vn meilleur moyen 
ce que tu m'as répliqué n'eftre aucunement contraire à 
mes parolles, ainçois pluftoft à ce que tu penfes. Et 
qu'il foit vray, ie te confeiTeray bien qu'il eft mal aifé, 
it prefque impoflible de changer l'inftruâion , en la- 
quelle nous fommes nourris dés noilre enfance : & tout 
ainfî que le va i fléau neuf &. récent retient prefque 
toufiours le fentiment des odeurs dont il a efté pre- 
mièrement rempli^ ainfi les bonnes ou méchantes con- 
ditions qu'on nous apprend dés noilre aage encores 
tendre & délicate, demeurent quafi à jamais enracinées 
fans leur pouuoir plus dorenauant faire perdre pié en 
noftre efprit, ce que nous voyons ordinairement pratiqué 
enuers les plus riches. Car pour cette grande liberté 
qui leur eft (ainfi que ie t'ay dit) oâroyee, U permife 
de leurs parens, ils s'abandonnent à faire toutes ces 
inconftantes ieunefles, & prendre vne telle audace à 
l'endroit de ceux lefquels pour eftre moins fauorifez des 
biens de fortune leur doyuent obeilTance, de forte que 
ils ne fentent rien moins qu'vn efprit bénin & naturel, 
chofe la plus louable & recommandée que nul autre, & 
principalement enuers les grans Seigneurs. Et bien que 
ce que tu m'as dit de l'entretien de leur ieunefle femble 
contraire à ma propofition, fi eft-ce qu'il ne l'oppugne 
en rien, car encoret qu'ils foyent gouuemez par les 
mieux appris & plus doâes, fi en font-ils moins, voire 



plus mal édifiez, que s'ils n'auoyent pour leur conduitte, 
que les plus gros lourdaux ti les plus ignares du monde, 
entendu que cette auarice t flaterie font tant receùes 
enuers vn chacun, que ceux qui en deuroient élire les 
moins poUus en font les plus entachés, comme font or- 
dinairement les gouuerneurî de telles gens : veu que 
partie regardant plus â leur particulier proSit qu'à la 
bonne inftniflion des enfans qu'ils ont entre leursiïioins, 
partie aulli pour leur complaire, les flatans metme & 
mignardans en leurs fautes b. erreurs, ils les laîlTent 
ainfi le plus fouuent croiftre 81. fe nourrir en leurs pre- 
mières il ieunes sppreh en fions. Et puis (i d'auenture 11 
fe trouue après quelqu'vn lequel ayant ptuflofl égard i 
l'honnefteté fc. au bien public, qu'à celte fourde flaterie, 
vueille reprendre les ailes qu'ils commettent comme 
ellsnt mal-feans It i leur perfonne k à leur dignité, 
incontinent il fera poulfé au toing ti mis hors de cour, 
comme vn prefomptueux k vn homme IndEfcret qui 
craint peu d'offenfer les oreilles délicates, tellMnent qu'il 
feroit auiourd'huy de beToin qu'vn autre PericlesArillo- 
phanien retournait des Enfers pour admonefter de rechef 
qu'il ne faut point nourrir vn Lion en vne ville, fi on 
ne fe délibère âpre* qu'il y a elle nourry de luy porter 
obeyflince. 

LE COSMOPHILÉ. S'ileRainriquetudis, la faute 
n'en doit point etlre imputée aus Scigreurs, comme s 
ceus qui abufent ainfi de leur dei 
reroonftrer tels vices le folies. 

LE DEMOCRITIC. Tous deux faillent^ 
ment, mais encore* d'auaniage air 
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ceus qui n'accomplilfent pas la charge à laquelle ils 
font tenus. Mais ie te prie ne mets point de, s'il eft 
ainfi, car il n'elT rien plus vray que l'Euangile. N'as-tu 
iamais ouy dire que pour bien faire Ton profit à la 
cour des Rois, U maifons des grans Seigneurs, il eft 
necelTaire de complaire à fon maiftre, & s'acommoder 
à fes complexions? ce qui n'eft que trop bien exécuté à 
l'endroit de ces braues gouuerneurs & pédagogues. Mais 
pour bien vfer de cefte diffimulation courtifanne, il 
faut entendre & mettre en effed les trois règles qu'en 
donne loachim du Bellai Angeuin (l'vn certes des plus 
doâes & mieux ecriuans en noftre poëfie Françoife) 
difant en fon difcours de vertu dédié à Macrin, que le 
vrai moyen d'acquérir la faueur au feruice des plus 
grans Seigneurs, c'eft d'eftre 

AueugUy muet y Stfourâ: 
Veu que l'homme qui eft à la fuytte de tels perfon- 
nages, doit faire le femblant de n'aperceuoir ce qu'il 
voit faire ordinairement deuant fes yeux, de ne pouuoir 
parler ou refpondre de ce qu'il entend le mieux, fie à 
cela où il pourroit fort bien répliquer, de n'ouyr point 
les fots propos 8& enuieux rapports, qui fe font pour le 
iourd'huy en tels endroits, b bref pour rendre cela plus 
honneftement U en moins de parolles, il n'eil befoin 
que d'eilre feulement bon traiftre. 

LE COSMOPHILE. Ceux qui en vfent ainfi font 
volontiers gens qui veulent faire des fots tout de gré, 
ou bien vn tas de vilains b mécaniques qui n'ont autre 
Dieu que l'auarice, ne tâchans à autre chofe qu'à faire 
leur profit, non point tant par vne bonne ée équitable 



que par vne méchante Si iniufte voye, It non p«s les 
hommes de bon eTprit BuTquels il feroît trop plu) agréa- 
ble de mourir, que d'abufer ainli, te faire tout au con- 
traire de leur fçauoïr fc de la rsifon. 

LE DEMOCRITIC. le ne fçay où tu prens «mri 
le) peiibnnes de lï bon efprit ti tant vertueux, que lu 
lufelru de parolle, d (i iecroy que ce font pludofl idées 
& imaginations d'hommes parfaits, qu'autre chofe veri- 
lable : tout ainfî que Ciceron voulant définir vn Ora- 
teur, alla imaginer (ainfi qu'il auoit de bonne coullume] 
vne perfeAïon qui ell impolTible en l'homme, difant, 
Orator eft vir bonus G* dicendi perirus, que nous pou- 
uons ainli rendre en françois, Vn orateur c'efi vn 
homme de bien, u qui ffait fort bien dire, le ne f;ay 
où il s'en pourra trouuer vn tant parfait auquel on 
puilTe feulement attribuer (fi ce n'eftoil d'auenture 
quelque bon U honnefte mari) la première partie de 
cette définition, l'en prendray à tefmoin noftre non 
moins doâe que facétieux Rabelais, dlfant en ces mots, 
Gens de bien. Dieu vous faoue b gard, où elles vous, 
le ne voua peus voir. Et puis allés m'en trouuer qui 
■imeroyent mieux mourir. Vraiment c'en bien répli- 
qué à toy b. de bonne grâce ; Moilhr de par le Diable ! 
on ne meurt pas aînR comme tu penfes. Mais où m'en 
pefcherés-vous vn de ces bons etpris tt tant homme de 
bien, qui defire pluftotl la mort que Ton profit, il y b 
long temps que la mère en eH morte . le me < 
tout grillé au plus friand de carbonnades des val< 
garde robe de Proferpine, cela edant aduenu, fi 
detiberoy bientoR de ma confcience. Et quoy ! voud) 
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on voir vn plus grand prefage pour la fin du monde que 
cettuy là? Et que feroit'-ce vertu Dieu, chacun voudrait 
mourir pour la paralle. Mon amy à ce que le voy tu es 
bien loin de ton conte, car il en va tout au contraire de 
ce que tu en as dit, veu qu'il s'en trouue vne infinité qài 
ne craignent point la 'mort corporelle, ni la perdition de 
leur pauure ame pour edre vn petit honnedement lar- 
rons, faifant leur propre de ce qui ne leur appartient en 
rien, & cela -n'ed (difent ils) qu'vne vertu & fubtilité 
de bons efprits. Il fuffit tant feulement fans edre tant 
homme de bien, d'auoir vne bonne mine & vertu au 
vifage & en la langue, encores e(l-ce beaucoup : Car 
il n'efl pas permis à vn chacun de difTimuler fa grâce, & 
faire bonne morgue aus plus hauts & honnorables lieux, 
& eflre appelle Monfieur. Et penfes tu que fi i'eiloy queU 
que grand Seigneur, que Ton ne me fid pas dauantage 
de reuerences? que l'on ne trouuail pas meilleurs tous 
mes propos, encores que ie ne diiTe rien qui vaille? 
que l'on ne s'accordail pas à moy en toutes mes opi- 
nions & fantafies? Et s'il aduenoit que ic voufiiTe 
approuuer le gouft d'vn vin comme bon, encores qu'il 
fuft pouiTé, ou de quelque viande gaftee, comme excel- 
lente, que l'on ne dift pas après moy, ô le bon vin ! 
Monfieur, ô la gentille viande l Bref quand ie ferois 
l'homme le plus imparfait, moyennant que i'abonde en 
richeifes, n'eft il pas certain que ic feray pluflod eflimé 
vertueux que ceus lefquels contens de ce qui leur eft 
necelTaire pour la vie n'ont autre but propofé que la 
vertu? Voila comment les bons efprits d'auiourd'huy 
fçauent flatter les oreilles, b s'accommoder aus parolles 
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de leur maiftre, & non pas mourir comme tu difois. 
Au Diable Tvn que ie vi iamais mourir pour s'opiniatrer 
contre Ton profit : ie te prie ne mourons donq' point 
pour cette occafîon, car le temps n'eft plus de fe faire 
brufler à crédit : ofle hardiment cette lourde fantafîe 
de ta tefte d'ellimer que l'on foit fî prompt de mourir 
ainfî fans confenîon. 

LE COSMOPHILE. Sied ce que s'ils ne le font 
comme ie difoy, pour le moins ils le deuroyent faire. 

LE DEMOCRITIC. C'eft bien pour le plus auffi. 
Encores m'y entendroi ie d'auantage de dire qu'ils le 
deuroyent faire, mais fay ton conte que ce ne fera pas 
pour cette année que les hommes changeront de fan- 
tafîes, car elles font trop auant engrauees dedans leurs 
teftes à quatre cornes. 

LE COSMOPHILE. le croi que tu ne te contente 
pas d'auoir feulement blafmé les Courtifans, mais il 
femble que fecrettement tu vueilles taxer ceus par le 
confeil defquels, non point feulement e(l gouuernee & 
régie toute la police humaine, mais aufTi la diuine. 

LE DEMOCRITIC. le ne fçay où tu as trouué 
que telles gens foyent plus cornus ou plus Diables que 
les autres : quant eft de moy ie n'y mets prefque diffé- 
rence aucune, & fi ie t'affure bien que ie n*entendoy 
aucunement parler de ceus que tu dis. Neantmoins par 
ce que tu m'en as fait fouuenir, ie t'en diray ma fantafîe, 
non point de ceus qui fe mêlent de la police diuine, 
veu que ce n'eft à moy d'entreprendre a déchifrer telles 
befongnes, voulant me gouuerner en cet endroit félon 
l'aduertiflement de nos Latins : Quant qui/que norit 
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artem in hacfe exerceat : ctiacun s'exerce en l'art dont 
il a la cognoifTance : car i'auroi peur, entendu que ce 
n'eft ma vacation de dogmatizer, de m'y fonder fî 
auant que ie ne m'en puITe après retirer, U pour autant 
ie m'en démettrai pour cette heure, toutesfois que ie 
l'en pourrai bien dire quelque chofe à la trauerfe deuant 
que la compagnie fe départe. 

LE COSMOPHILE. Et bien ie fuys content de ne 
t*en importuner point d'auantage pour cette heure, 
moiennant que tu me donnes à cognoiftre les folies b 
abus des autres. 

LE DEMOCRITIC. Tu les fçauras tout mainte- 
nant : quand tu as parlé de ceus qui ont en leur main 
la police humaine, n'entens tu pas des aduocas, procu- 
reurs, & autres tels perronnages fe meflans de la pra- 
tique? 

LE COSMOPHILE. Se méfient dequoy ils vou- 
dront, ce m'eft tout vn, tant y a que c'eft d'eus mefmes 
que i'entendoy parler. 

LE DEMOCRITIC. Pour auoir parfaittement la 
cognoiflance de quelque matière que ce foit, il faut pre* 
mierement commencer par fa définition, à celle fin que 
l'on cognoiiTe par cela quelle eft la chofe que l'on entre- 
prend de traiter : U. pour-ce ie te veus bien définir 
que c'eft que pratique. Pratique donques n'eft autre 
chofe qu'vn fubtil moien de ioindre le bien d'autruy 
auecques le fien : & note hardiment ces mots, ie ioindre 
le bien d'autruy y car fi vn profit ne vient que pour bien 
faire valoir le fien, ce n'eft point vraie pratique, combien 
que quelques vns abufans du terme appellent vn bon & 
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prouident ménager grand praticien, mais il eft bien 
mieus receu & pour vn plus naturel & élégant François 
d'en vfer pour auoir gaigné de l'autfuy, comme, il a 
bien fceu pratiquer cela de luy, c'ell à dire, qu'il Ta 
tant amadoué de belles parolles &. tant fait par Tes 
menées qu'il en a eu & emporté telle chofe. Et pratiquer 
aucun (manière de parler deriuee des Italiens) n'ell 
autre chofe que par longue & aflidue fréquentation gai- 
gner fa faueur U bonne grâce, à celle fin qu'à l'auenir 
on en puifle tirer quelque profit. 

LE COSMOPHILE. le croy que cette définition 
eft pluftofl faitte à plaifîr que félon la vérité, veu mefme 
que ce mot de pratique n'eft point feulement particulier 
à l'eftat des aduocas, mais aufTi gênerai à toutes les 
autres fciences defquelles chacune a fa théorique & pra- 
tique. Et la théorique confifte feulement en la cognoif- 
fance de l'art, la pratique en l'effet : donques pratique fe 
pourroit mieux définir expérience des arts. 

LE DEMOCRITIC. Il fenible que tu ayes quel- 
quefois étudié en l'art d'argumenter, mais (& celle fin 
que i'vfe de noftre terme) tu le pratiques affez mal : 
car pour donner la définition d'vne efpece finguliere, 
qu'en il befoin d'en définir le genre? ni pour faire cog- 
noiftre vne partie, d'en expliquer le total? Puis donq' 
que ie n'ay autre chofe à te déclarer que la pratique 
des aduocas, pourquoy iray ie icy amener toutes les 
pratiques des autres fciences particulièrement ou en 
gênerai? Ce feroit vne chofe trop longue & véritable- 
ment fiiperflue. Il me fuifit de te donner feulement à 
cognoiftre quelle eft la vraye fîgnification de pratique. 
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Donques pour mieux comprendre ce que nous en auions 
dit, Pratique, eft vn fubtil moyen, &.c. & qui voudroit 
voir ie vous pri vn plus fubtil moyen que de fe faire 
careiTer 8& fuplier pour dérober honneftement le bien 
d'autruy ? 

LE COSMOPHILE. Comment dérober ! ne faut- 
il qu'vn chacun foit recompenfé félon fon labeur ii 
trauail? Appelles vous dérober quand l'homme de 
iuftice après auoir fueilleté, leu, releu, coté fes Hures 
& papiers, & veillé iour & nuit pour garder le bon droit 
de fa partie, s'il en prend quelque loier pour fa peine? 

LE DEMOCRITIC. Ceft bien vne chofe trop plus 
que raifonnable qu'vn chacun viue de l'ellat qu'il manie : 
car qui eft celuy qui laboure la vigne b ne goufte du 
fruit d'icelle? Mais faut-il que pour trois ou quatre 
fueilles de papier écrites en lignes larges & mots allon- 
gés, ils ayent icy vne poignée de carolus? ou que pour 
deus ou trois mots dégorgés fur quelque matière qu'ils 
font eus-mefmes par leurs crieries U braimens difficile 
& douteufe, ils en reçoiuent vne quantité d'efcus ? au 
moins fi tels importuns & opiniâtres criars font eftimez 
des plus fameus U infîgnes trompeurs : ie ne fçay pas 
de quel nom on voudroit couurir telle manière de pillerie, 
quant eft de moy ie ne le fçauroi' autrement appeller 
que par la définition que i'ay donnée de leur pratique, 
ni ne pourroy mieus les comparer fors à l'ancienne 
idole du Dieu me M non, duquel autrefois il me fouuient 
auoir ouy reciter la façon & nature. 

LE COSMOPHILE. Vraiment (comme l'on dit) 
tu as bonne rate, & encores meilleur foie, & les voudrois 



ou oreroiE tu bien comparer à fi fotte choreT Et où ajnll 
feroil lu leur feroii vn b«l honneur. 

LE DEMOCRITIC. le ne di pas quils tàeat 
idoles, mai) trop bien ie di qu'ils enfuyuent li font vrais 
imitateur» de celle idole. 

LE COSMOFHILE. Quoy qu'il en foit ie m'en 
rapporte à ce qui en ell, li h ceus-lâ qui ont palK par 
les piquet, mais ie te prie di laoy comme tu entent 
letla Rmilitude, car ie délire ffauoir quel eltoit m I>ieu 

LE DEMOCRITIC. le fuit trefcontent de tefatif- 
faire, non toutefoii qu'à prefent ie te vueille difcourir 
le fait tout BU long, mais feulement en brief te récite' 
rayvn huiâain bien àce propos, tt à ce qu'ilneteferable 
que ie parle à crédit, ie t'allegueray mon autheur nom- 
mé Pierre Collau, homme plus véritable en fe» facette» 
que doâe, lequel di[ ainfi : 

Du DieuKtHHOtt l'iioJe ne reniait 
lamaxs oracle à ptr/onnt du mOTtde, 
Si itfoleilfts rtrfons n'tfteniait 
Droit en fa baucht, Srlcrs plein de faconde 
Parloii! aujil'adaocat qui fe fonde 
Au gain, de luj a'ejperej omf confeii. 
Ni que iamais ta droit il roas rtfponde. 
Sinon qu'il roye en premier Je foltil. 
Encores ne leur fuffiroit-il pas d'eflre payez « 
t'ila ne t'eftoyent en reuerences k earelTes. Et(|l 
vOeiltent dire, qu'ils ne 
gnens perfonne à ce faire, ft eft-il 
contentent bien tort d'ellre bon 
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chore d'auantage, & en ce monftrent-ils euidemment à 
tout le monde le grand orgueil & folie qui les polTede. 
Car fi vn honnefte gentiUhomme ou autre perTonnage 
quelque grand Seigneur qu'il foit, U lequel mefmement 
aura non feulen^ent employé Tes biens, maisaufli hazardé 
fa vie &. celle de fes enfans pour le feruice du Prince & 
falut de la chofe publique, fe trouue ayant vn peu affaire 
de leur faueur, & lequel après auoir longtemps attendu 
meflieurs, leur vienne à donner le bon iour en quelque 
gallerie ou autre lieu commode, vous verrez alors tout 
au contraire Monfieur de la robe rouge (feiil contrepois 
& entretien de fa grauité) qui n'aura iamais fait autre 
choie que glofer fus les cendres, paiTer auecques vn 
orgueil & fierté fi grande, que tant s'en faut qu'il luy 
rende la deuë reuerence, que mefme ne faifant point 
femblant de s'en apperceuoir, il dédaignera prefque 
d'abaifTer l'œil feulement pour le regarder, le me taÎB 
des autres ambitions qui leur font ainfi enfler le ventre, 
il me fuffitque par leurs œuures telles folles prefomptions 
de leurs perfonnes ne foyent que trop cogneues d'vn 
chacun. Mais où eft le vous prie cefie grande humblefle 
& honneileté laquelle volontiers acompagne , ou doit 
acompagner ceux qui font éleuez aux magiftrats b 
autres dignitez pour élire les principaux chefs entre les 
membres de cet animant politic? Toutesfois tout bien 
confideré ce n'eft pas de merueille s'ils en vfent au con- 
traire, veu qu'il eft tout certain que le Lion quoi qu'on 
le domte U appriuoife, fi a il toufiours grâce de Lion, 
& le Renard quoi 1 eft-il paS toufiours caut 8t ruzé ? 
le mailin, vilain U enuieufement aboyant principale- 



ment fut Ton p«UierT Or fus de par Dieu paCToni outre, 
venom A l'eftime b peu de conte qu'ils ont acouftiuné 
de hire de tous les autres ellats b fciences fore que de 
la leur, laquelle feule ils vantent b magnifient. Ne mé- 
prifent ilt pas les annes, chofe autant, que ie ne die 
plus, neceffaire pour la chofe publique comme leura loi x? 
N'ont ils pas en horreur prefque toutes leG Ibiences libé- 
rales, b honneftes, h tous ceux qui n'enfuyuent leur 
eftalî Voudroil-onvoirraifon plus mercenaire ou méca- 
nique que celle de laquelle ils ont acoutlumé d'vfer pour 
approuuer l'aduocaflerie b autres efpeces de la farine 
praticienne, dlfant que c'etl le vray, fub^l, honnefte, b 
inercurial moyen de gaigner Ton pain [comme ils difent 
en leur iergon, Dt pane lacranda) mail i celle (in qu'il 
ne leur Face mal k ta gorge s'ils le mangeoyent tout fec, 
ils ont certainea loii b H paragraphes qui leur font 
venir de gras chapons b autres prefens i leur cuifine. 
Voyez de grâce la belle preuue de leur me[\i«-, b bien 
fondée pour le bStiment de la panfe. TouteaFoîs de peur 
de nous engorger trop de leur morceaus, nous les lailTe- 
rons lA, b dirons la manière de faire qu'ils tiennent, 
s'il adulent que quelque pauure homme empeftré d'vne 
douzaine de procès ou plus, ait vn peu affaire ou de 
leur communiquer Tes pièces, ou d'en retirer quelques- 
vnes qui ne feront pas perdues, mais bien garées, b 
qu'il aiHe à leur logis pour ce faire : Monfieor ne fere 
pst leué, ains fera encores i dormir : Monfieur fera em- 
pebhé pour quelques autres : Monfieur difnera : Moti- 
fleur fera A fe repofer après le repas ; Monfieur viendra 
tanloft : ou au contraire il y aura trois heures que i'''' 
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rice&enuie degaigner luy aura bien deflillé les yeux, 
U chafTé de par le Diable hors de la plume. Et fî depuis 
quinze iours ou d'auantage, il n'aura eu poRible affaire 
ni empefchement aucun, i'enten de procès : ioint que 
fa cuifîne ne fera par auenture pas trop échauffée de fon 
difner qui fera de longtems tout fricaffé. Monfieur fera 
à fe repofer, oui de bien faire : Il viendra tantoft, mais 
c'eft vn tantoft qui dure longtemps, U ce pendant la 
pauure partie fera là à refuer U conter les cheuilles de 
la porte. Mais pourquoy à ton aduis fe font toutes ces 
menées, fi ce n'ed à celle fin de faire mieus valoir la 
farce ? C'eft à dire qui ne fçait fon meflier fî ferme fa 
boutique. 11 s'en treuue encores beaucoup entre les 
autres des fucceffeurs de Pilate, defquels on peut dire, 
ie n'y treuue point de caufe : Mais que font ils ces 
pauures gens pour bien pratiquer l'Euangile qui défend 
' fus tout de n'eilre oifîf. Aufli faut-il que tout le monde 
viue à la fueur de fon corps, 8& pour ce faire ils ont 
fongé la plus braue inuention du monde. Vous verrez 
ordinairement par ces Palais & des plus crottez (pource 
que tels haires n'ont point de mule) qui courront tan- 
toft d'vn cofté, tantoft de l'autre, tantoft vous les ap- 
perceuerez à quelque banc où ils ferrent, brouillent, 
fricalTent & notent certains vieus regiftres : puis tout 
foudain retournés au parquet de MefTieurs, et de là in- 
continent k quelque bout de gallerie, auecques vn 
grand Tac au poing remply de ie ne fçay quels vieus 
haillons, de querimonies furannees qu'ils auront trou- 
uees en exécutant le teflament du vicaire de leur pa- 
roilTe, ou d'autres papiers fuppofés qui ne touchent 



toute«fois en rien de procès. Mais tout ce mtllere ne te 

ioue à autre fin qu'à eette-ci, c'ell que ceus qui les 
voyent ainfi trotter les efliment bien diiigens à manier 
les aiTaires de leurs cliens It parties, ti que pour celte 
occaTion ite «yent, non pa» feulement enule de les em- 
ployer pour eus, mais auflî de les en payer. Il s'en treuue 
encores de plus miés lerquels, outre toutes les finelTeB 
fufditei, ont certains pîtaux, Il autres perfonnes apollees 
qui feignent leur communiquer de leurs procès, h les 
prier bien inilamment de les dépercher le pluftod qu'il 
leur Tera pofllble, Il sinfi quelques vns s'addreiTent à 
eusvoyans qu'ils Tçauent tant bien vfer de pratique, 
c'eft â dire Telon vn de nos intHleOs, pratiquer <t gai- 
gner leg pauures gens, le le pourrai bien raconter 
d'autres ruzes li moyens que ces vaultours deguirés en 
robes longues ont inuentépour ronger & décharner en- 
tièrement iufques aus oz, ti fucer iufques au plus pro- 
fond des mouëlles ceus qu'ils ont vne fois chargez, ne 
les iâchans iamtiis iufques â ce qu'il les aient par vn * 
infatiable hoiranglanté rauifTement deuorés li engloutis, 
de telle forte qu'il ne leur relie plus aucune fubllance. 
Mais (i i'entreprenoi de pourfuyure d'auantage en telles 
pilleriez tt horrenrî, î'auroy peur de m'engouffrer en vn 
abifme iniini de larrecins II méchancetez, auquel le ne 
me plongerai point pour cotte tn-iirc tUBiil ofTez cognau 
à vn chacun. Il principalettit-iii tis ceiii^ qui ont [ouï Im 
ioure affaire de l'excellence dp tels Mcflieutb eir von 
conferuer leur bien. . ^^^^ 

LE COSMOPHILE. N'eftoit quaV^^' 
broche, quand tu as dit n'entendre etl^ 
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ce foit blâmer finon ceux qui en abufent, ie t'euffe 
deGa bien aifément remonftré U dit qu'il n'y a chofe 
aucune au monde meilleure pour la police des hommes, 
êk plus necelfaire pour entretenir en paix cette focieté 
humaine que Teftat des gens de luftice, aufTi ne croi-ie 
pas que tu le vueilles tant reprouuerque tu ne confentes 
en cela auecques moy. 

LE DEMOCRITIC. Puisque tout le monde s'y 
confent ie n'y contredy point, mais que ceci te férue 
hardiment pour te donner de garde de leurs fineiTes, U 
n'eflime plus dorefnauant qu'il y ait vne fi grande 
(Unpathie de l'extérieur auecques l'intérieur que pour 
vn marcher & grauité contrefaire, pour vn deguife- 
ment d'habits outre le vulgaire (folies communes en teUe 
manière de gens) le cerueau en foit plus meur u raflU, 
comme s'il y auoit quelque énergie & occulte propriété 
aux veftemens pour rendre l'efprit de l'homme pire ou 
meilleur. Donques pour donner fin à tels vénérables 
billots, ie ne veus oublier vne bonne partie d'entre eus, 
U principalement de ces ieunes aduocas écoutans lef- 
quels ne fçauent pas moins pratiquer la loy Vinuniy le 
titre De edendo au Petit Diable, au Roy Pépin, ou autre 
reiTort de bons altérez, & en quelque autre honnefte fe 
diuin habitacle cette braue pratique Df ventre in/piciendoy 
fans y adioufter le $ tria luminay qu'ils font en vne 
Cour de parlement le titre Ve iuris &faâi ignorantia. 
Mais pour autant que tels perfonnage font volontiers 
bons compagnons & prêts à rire, cela fait que ie leur 
porte moins d'enuie qu'aus autres qui t'eftiment plus 
Gages en robe qu'en pourpoint. 
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LE COSMOPHILE. Puis que tu es entré n auent 
en cette différence d'habits, & foie fuperftition de ceus 
qui penfenteftre plus fages pour vne grâce U. chère coo- 
trefaite, ie te prie au moins fi tu as mis fin à ces pra- 
ticiens, de m'en dire ton aduis. 

LE DEMOGRITIC. Mon aduis eft tel que non 
point feulement en cettui-cy, mais qu'en tous autres 
eftats du monde, la chofe qui eft la plus requife, c'eft 
de tenir bonne morgue, par ce que la folie des hommes 
eft fî grande qu'ils regardent plus à vne petite différence 
d'habits, à vne prudence de vifage, à vn maintien four- 
cilleux U contrefait, à vne réputation vulgaire, qu'aux 
vertus intérieures du dedans, qu'à la fageffe U bon 
iugement, qu'à vne grâce naturelle, ou qu'à vne expé- 
rience certaine et véritable. 

LE COSMOPHILE. le n'auoi iamais regardé de 
fi près à tant de chofes, combien qu'elles foyent telles 
que tu me les as remonftrees, U principalement cette-ci, 
veu que la plus grande partie des hommes font eftimés- 
de bon efprit, & paruiennent plus par cette réputation 
vulgaire que pour autre preuue fuffifante, pour donner 
tefmoniage d'vn bon fçauoir & fain entendement. 
Toutefois y a il bien encores auiourd'huy quelque 
eftat où c'eft que les hommes ne regardent point tant 
aus mines, qu'ils n'en défirent bien auoir grande expé- 
rience de ceus qui en font profeflion, deuant que d'en 
faire aucune eftime ou de fe foubmettre à leur merci. 

LE DEMOGRITIC. De quelle profeflion veus-tu 
parler ? 

LE COSMOPHILE. De quelle prof^IT— 
celle de médecine. 
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LE DE MO CRI TIC. Ha ha ha ha, cet homme ici 
me fait rire : eft ce cela que tu m'auois (i longtemps 
gardé? vraiment i'attendoi bien quelque chofe meilleure 
de toi. Comment! ie penfoi defîa que les hommes 
fuifent deuenus fages t'écoulant ainfî louer leur grande 
preuoyance, & en cela encores où ils fe montrent les 
plus fots & deprouueus de tout bon confeil, & te di 
bien vne chofe qu'il n'y a au monde plus grand abus 
que de fe fier U mettre fa vie entre les mains de ces pi- 
peurs de merde qui difent eus-mefmes que : Summa me- 
dicina efi non vti médicina : qui vaut autant rendu en 
François comme, La plus fouueraine médecine c'eft de 
n'vfer point de médecine. 

LE COSMOPHILE. Comment I il femble que tu 
ne te vueilles pas ici tant feulement moquer de ceus qui 
en abufent, mais audi que tu ne pardonnes pas mefme 
à la fcience tant recommandée par raifons naturelles & 
par la loy diuine. 

LE DEMOCRITIC. Il ne faut point douter qu'il 
n'y ait quelques remèdes Amples propres U fo.t (inguliers, 
pour nous garentir d'aucunes maladies, ce qui eft 
mefmes approuué entre les belles bruftes qui en pren- 
nent ainfî que de leur propre naturel elles font guidées 
8t conduites, pour en vfer lors qu'il leur en fait befoing. 
Mais vn tas de piperies chargées de mille drogues & 
compofitions étrangères, feruentpluftoft de poifon pour 
abréger & nuire au petit b langiiifTant terme de noftre 
vie, que pour l'alonger ou luy donner aucun foulage- 
ment & reftauration de fanté. Et qu'il foit vray n'en 
voit on-fexperience de ceux lefquels tant plus ils vfent 
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de ces belles médecines, It d'autant plus ils font mala- 
difs & Tuiets à vne infinité de feruitudes li régimes ? Et 
comme au contraire les outres qui naturellement Te 
maintiennent k conrenienl en leur fanlé Buecques quel- 
que petit remède d'herbes fans auoir recours à ce* 
vendeurs de triade, viuent la moitié d'auantage li en 
plus grande allegrelTe h dirporition que ces susUeuTS 
de pillules ou du Taînt bois de gaïac, combien qu'il 
Terue vn peu pour faire vuider les mauuaires humeurs 
des pauures zélateurs de diettes. Mais ie voy bien que 
tu ne te contenteras iamais iurques h ce que ie t'aye 
donné cecy à entendre par raifons que tu ne me Tçaurois 
aucunement nier. N'etl il pas vray s'il y a aucune vérité 
en vne fcience, que celuy lequel y aura employé ton 
temps h fon étude pour y élire indruit, & de ceux 
merme que l'on en dit edre des plus parfaits, en retien- 
dra quelque cognailTance 7 

LE COSMOPHILE, Ouy bien, moyennant qu'il fe 
Toit monllré bon difciple de ceus qui l'auront enfeigné. 

LE DEMdCRITIC. Or il en eft tout au contraire 
de cette vénérable médecine que nous suons pour le 
ioupd'huy, car prenés moy vn médecin gradué fortant 
Traicliement des écoles de Montpellier, vous ne villes 
iamais hotnme plus prompt à dirputer le pro & contra, 
Il s'il faut donner vn remède k quelque pauure patient, 
encores plus, moyennant qu'il y Tente du profit : puis G 
d'auenlure il y s ordonné quelque R. h. que la maladie 
augmentée icaluy patient vueitle Taire conrutlation de 
Ton mal entre deus ou trois autres médecins des plus 
renommés, vous le« voirrés après auoir tallé le pous du 
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malade auecques vne chère balTe & mélancolique, en- 
foncé leur veue fus vn vrinal, s'eftre retirez tous en- 
femble en quelque coin auecques grandes cérémonies 
des plus anciens (car l'honneur eft deu à ceus qui en 
ont le plus tué) comme ils commenceront à regarder 
ce pauure nouueau médecin de trauers, & encores qu'il 
ait du tout befongné félon leur art, fi e(l-ce qu'ils luy 
voudront faire acroire qu'il n'aura rien fait qui vaille, 
k, ne fuflîra au ieune médecin d'alléguer la condition 
de la maladie qui requiert vn tel remède, ou les autho- 
rites d'vn Galien, d'vn Hippocras, d'vn Auicenne, d'vn 
Rafi, d'vn Auerroés, d'vn Afclepiade, d'vn Alcmeon, 
d'vn Erafiftrate, d'vn Pliftonique, d'vn Diocle, d'vn 
Praxagore, d'vn ChriPippe, d'vn Cariftin, ou d'autres 
tels pipeurs pour approuuer fon ordonnance, car no- 
nobftant toutes ces preuues, répliques & contredis, fi 
faudra-il qu'il pafle condemnation, U qu'il cède à l'opi* 
nion de Meflîeurs. Et voila comment la vie d'vn pauure 
malade eft debatue, U le plus fouuent abatue par les 
difputes tt ordonnances controuerfes de ces vieus rado- 
teus médecins. 

LE COSMOPHILE. Mais ie te prie regarde 
comme ce que tu as penfé dire contre la médecine 8c. 
fes profefleurs, approuue pluftoft ce que ie t'auois dit 
au parauant qu'il ne luy contredit, veu que d'autant que 
l'expérience eft la plus fouueraine maiftrelTe de toutes 
chofes, auffi eft-ce bien cela à quoy on prend le plus de 
garde en la médecine, car il ne fuffit pas d'en auoir 
ouy les Hures en vne école, ou difputé en l'vne & l'autre 
partie qui n'en a l'expérience : voila pourquoy il ne 



fatiC point (rouuer étrange fi quelquefois l'ordonnance 
de ceux que tu dis n'suoir Teuieinent que la théorique 
eft retranchée <i trouuee mauuaife des plus anciens It 
plus experimentei, eu égard merme à ce que l'on dit 
vulgairement, de ieune médecin cimetière bolTb. 

LE DEMOCRITIC. Tu as encores oublié à dire, 
de Ieune logicien argument cornu, mais pour venir à 
tes expériences, Ti le tout glllen cela il s'enruiura de 
ces deus chores l'vne, ou que l'art de foy ell inutile, ou 
bien que let plus grans bourreau: It ceus qui en ont le 
plus fait mourir font des plus habilles du métier. 

LE COSMOPHILE. Et ie le di encore* au con- 
traire que la fcienee en ell fort bonne, fc que d'en 
faire mourir pluPieurs ce n'en pas cela qui les rend les 
plus doâes. 

LE DEMOCRITIC. Comment e(l-il poRible fi le 
principal efl; en cette eiperience, que ce qu'en ont écrit 
leurs predecelTeura ne Toit faux! car s'il eEl bon de 
croire à leurconreil ti receptes, faut-il autre expérience 
que la cogrioilTance de l'art pour fçauoir accommoder 
le remède propre k vne maladiet Si au contraire il ne fe 
faut pas régler Tus les écris des anciens, mais feulement 
fus vne rotine, comment ell il poflible qu'ils acquièrent 
cette grande expérience, fi ce n'ell après en auoir bien 
tuéî entendu qu'ils n'ont autre choTe auparauant fui 
quoy ils fe puifTent régler que les enfeignemeni de 
leurs liures. 

LE COSMOPHILE. le ne fç^y 
le* chofe* de fi loing, quant eft de m 
penfé que la pratique des fciences fuH fejiai 
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ques l'art, de telle forte qu'en vne mefme profeffîon il 
s'en fut peu trouuer aucuns bien entendus en la théo- 
rique, k. les autres bien expers en la pratique, fans 
toutefois que ni en l'vne ni en l'autre y eut aucune 
fauceté pour telle feparation. Et pour ce ie te voudroy 
bien prier de me le faire mieus entendre, m'en donnant 
quelque exemple plus familier. 

LE DEMOCRITIC. lele veus bien, maisdeuant 
que de ce faire ie te voudroi bien demander que c'efl 
que tu entens par cette pratique de médecine, pour au- 
tant que c'eft là volontiers où tu t'abufes le plus, puis 
après ie te fatisferay félon ta requefte. N'entens-tu pas 
la pratique des Médecins confifter en cela, quand plu- 
fleurs fois ils ont elle appelles à la guerifon de beaucoup 
& de diuerfes manières? 

LE COSMOPHILE. le l'enten ainfî, k, me femble 
que c'en eft la vraye intelligence. 

LE DEMOCRITIC. le ne m'ébahi donq' plus 
comment tu t'opiniatrois tant en tes premières paroUes, 
& à ce que ie voy nous n'allions pas prêts de nous ac- 
corder enfemble, mais pour te découurir ton erreur, ie 
te monllreray aifément par exemples comme la pratique 
de la Médecine n'eft pas ce que tu penfois, & par icelles 
mefmes ie te donneray à cognoiftre ce dont tu m'auois 
prié au-parauant. Confîdere donques que la théorique 
de quelque fcience que ce foit, ne gift en autre chofe 
qu'aux préceptes & enfeignemens que nous voyons en 
ceux qui font eftimez en auoir bien écrit, & la cognoif- 
fance de cela eft propre k, peculiere feulement à vne 
contemplation fpirituelle. La pratique c'efl après auoir 
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eu cette première & certaine cognoilTance de l'art la 
mettre en effet (ainfî mefine l'as-tu définie lors que nous 
parlions de celle des aduocas) & ce e(l le propre des 
chofes extérieures & qui concernent volontiers vn effet 
corporel. le t'en voi donner vn exemple fus vn peintre 
ou vn architefte : Sçauoir la proportion des lineamens 
des traits, le iugement des couleurs, c'eft le propre de 
l'art de peinture, & quant à l'architeâe, bien defleigner 
le plan, obferuer la cimmetrie de fon édifice, & autres 
telles chofes enfeignees par vn tel art. Mais quant eft 
de pourtraire quelque chofe que ce foit dedans vn ta- 
bleau, le reprefenter au vif, luy accommoder fes cou- 
leurs au naturel, cela eft véritablement la pratique de 
peinture : ou bien de balîir vn bel édifice, le faire com- 
mode , raporter au portail vn beau frontifpice , luy 
approprier fes chambres & éfcaliers, & autres chofes 
neceflaires, cela eft pareillement la pratique de l'archi- 
tefte. Mais de dire que l'effet de la peinture confifte à 
auoir veu diuerfîté de pourtraits, ou d'vn architede 
plufieurs beaus bâtimens, cela eft vne chofe abfurde & 
du tout contraire à la venté. 

LE COSMOPHILE. le te le confefTe bien quanta 
ces arts là, mais où feroit donq' la pratique de la mé- 
decine? 

LE DEMOCRITIC. Elle eft ^ la difpofîtion de 
leurs drogues, épices, herbes, racines, & autres poifons 
méfiez, defquels ils font miferablement languir ceus qui 
fe veulent foubs-mettre à leur merci. Et ceus quf difpo- 
fent telles barbouilleries font communément appelles 
apoticaires, & n'y a point d'autre pratique en leur art, fi 

4. 
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ce n'efl d'auenture celle-là dont ie t'ay parlé auparauant, 
en laquelle on ne fçauroit eilre bien ruzé, finon après 
auoir elle caufe de la mort de plufîeurs. 

LE COSMOPHILE. le croy que tu dis bien, & 
mefmement que cette dernière efpece de pratique eft 
la plus braue pièce de leur harnois, mais tu ne m'as 
point encores fatisfait à ce que tu m'auois promis, qui 
eftoit de me monflrer par vne exemple toute euidente, 
comme l'art de médecine que nous auons pour le iour- 
d'huy n'eil qu'vne tromperie. 

LE DEMOCRITIC. Non, car tu ne m'en donnes 
pas le ioifir, mais fi tu veux te rendre autant attentif à 
m'écouter fans rompre mon propos, comme ie fuis 
preil à tenir ma promefle, ie t'aflUre bien que ce fera 
tantoft fait, & puis que i'ay commencé à entrer dedans 
l'architefture ou peinture, ie fuis content de n'en fortir 
point encores, U fus elles mefmes te déclarer ce que tu 
defires entendre de moi. E(l-il pas tout certain que s'il y 
a aucun qui entende l'art U règles de peinture ou ar- 
chitefture, foudain qu'il fe prefentera deuant fes yeus 
quelque tableau ou édifice mal bâti, qu'auRîtoft il iugera 
le défaut qui y eil7 & non feulement fçaura faire cela, 
mais aufli il dira le moyen par lequel on le pourroit 
amender. Mais celuy qui a la cognoifTance de cette pi- 
perie qu'ils appelent Médecine, tant s'en faut que voianl 
vn malade il puiiTe afTurer le remède qui luy eft propre, 
qu'à peine peut-il iuger de l'efpece k, de la caufe de fa 
maladie, & encores qu'elle luy foit toute notoire, fî eft- 
ce qu'il y perdra fon Latin, toutesfois pour ne fe mon- 
ftrer point ignare, il ne laiiTeraà luy ordonner quelqu'vne 
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de ces belles receptes douteufes & incertaines. Bt G par 
fortune il aduient que la maladie aiant pris & terminé 
fon cours fatal, le patient commence à fe trouuer mieux 
que deuant, ce fera Monfieur le Médecin qui l'aura 
guéri, ce feront le» piilules qui auront bien opéré, voire 
ne fuffent-elles compofees que de crottes de cheures & 
d'vrine, & parfemees d'vn peu de poudre de peigne 
pour leur bailler grâce, ainfi qu'il en fut donné vne fois 
à Tloché (village cenomanique tant monftrueus & plein 
de fi grandes merueilles que les grenouilles y chantent 
ordinairement à la gueulle de leurs fours) à vn certain 
feu chreftien de bonne mémoire Guillaume Mefche, 
lequel eftant pour vne griefue & defefperee maladie 
abandonné des Médecins, fut ainfi traitté par vn fîén 
neueu qui luy faifoit acroire que c'eftoyent des meil- 
leures qu'il eull peu choifir chez les apoticaires, & après 
auoir courageufement auailé icelles piilules, elles firent 
telle opération que le lendemain il fut fus les pies aufli 
prell à boire que deuant. 

LE COSMOPHILE. Vraiment quant efl de cela, 
ie fuis afluré que tu n'en dis chofe qui ne foit vraye : 
mais tu en as oublié tout le meilleur de la fauce, car il 
y auoit encores entre les épiceries aromatizees fufdites 
des écharbots pillés & brouillés pefle-mefle, de forte 
qu'vn certain chirurgien qui acompagnoit le malade, 
voulant faire l'eflay d'icelles piilules, après en auoir pris 
brufquement fus la pointe d'vn couteau, & mis fus la 
langue, il trouua (au moins ce difoit-il en grinçant des 
dens, & faifant alfés laide grimace) que c'eftoit de ia 
caffe, mais qu'elle n'efioit pas des mieus mondées de ce 
monde. 
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LE DEMOCRITIC. lecroyquetu disvray, mais 
voyés que c'eull elle s'il euft pris quelque chofe par 
l'ordonnance du médecin, comment on eut dit alors 
quel grand perfonnage c'eftoit que de luy, &. toutesfois 
les hommes font abufés iufques à là que volontiers ils 
rapportent vn effet hazardeus à l'opération de ces piperies 
de merde ou à d'autres telles folies qui ont encores 
moindre vertu que cela, mais s'il aduient que leur gen- 
tils medicamens ne fortifient pas]vn bon eflet, & q ue le 
pauure malade empoifonné de telles pourritures en palTe 
le pas, alors monPieur le médecin, auffi rebralfé comme 
s'il vouloit pétrir dira, en hauiîant les épaules, & ferrant 
les leures à la bougrefque, que fon heure étoit venue, 
qu'il n'y a remède, qu'on ne fçauroit aller contre le vou- 
loir de Dieu, qu'il n'a pas tenu à luy [d'auoir fait fon 
deuoir où au contraire le bourreau n'en aura pas efté 
moins homicide que s'il auoit rompu & froilTé fur la 
roué : Voila comment ainfî que dit le Poète Angeuin, 

Ceft vne belle fcience 

Pour faire vne expérience, 

Auant qu'eflre viel routier 

Par la mort guérir les hommes, 

Et puis dire que nousjommes 

Des pluS'fçauans du métier. 
Encores les excuferoi ie d'auantage s'ils ne falfoient 
mourir que ceus qu'on leur permet tuer lorfqu'ils pren- 
nent le degré à Montpellier, & qu'on leur dit, Vade & 
occide Càim, qui e(t à dire. Va & tue CaTm : chacune 
lettre de cette diâion Caïm feruant d'yn mot. C. Car- 
mes. A. Auguftins. I. facobins. M. Mineurs. 
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LE MONDAIN. Certes ils feroJent bien méchans 
d'exercer leur cruauté fur ces patium geni qui font 
merme defia morts quant au mande. 

LE COSMOPHILE. Oui bien, ce dirent-li», maie 
ie ne Tçay pas lî on donnoit les femmes en garde h telle 
manière de mot%, s'ils en feroient point de vib. 

LE MONDAIN, le ne m'ébahi plus maintenant fi 
tu n'as dit gueres de bien de ceus qui confenient ta 
Tante du cor», que mefme tu fais tant peu de Comte des 
autres qui gardent celle de t'ame. 

LE DEMOCRITIC. Comment la Telle de l'afne 
dis-tu ! Quant eft de moy ie n'ay afne ni arnefle. 

LE COSMOPHILE. ie di celle de l'ame, c'eft k 
dire la fanté de noftre ame, car ne penfes tu pas que 
noflre ameellant en quelque péché mortel, ne Toit ma- 
lade aufd bien que le cors ellant détenu de quelque 
griefue maladieT 

LE DEMOCRITIC. Oui dea ie le penfe aina, car 
il y a vn certain remors (que nos Théologiens appellent 
le ver) de confcience qui époinçonoe Si ronge le pécheur. 
Mais palTona outre, li venons è nos eitibourreurs de 
fanté, parDieuriiefçauoiau vrai quelcun qui me deuil 
deliurer d'vne maladie de laqudle ie me fentilTe fouie, 
ai ailliré qu'au lieu de le méprifer, il ne tiendrait 
areffer, reuerer, e^ en faire ^raiid cas qui ne 
1 loll. Mais l'aurai belle peur qu'on ne 
• Ostgy qui fe vanleroit de ce faire, 
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doriques du cors de la religion Chreftienne, entendu 
que i'ai défia veu comme tu leur as donné trois ou 
quatre atteintes, toutesfois fans t'y arrefter beaucoup. 

LE DEMOCRITIC. Encores ne t'en dirai-ie rien 
d'auantage pour cette heure, car ie te les referue à 
bonne bouche, aufli que c'eft raifon qu'ils marchent les 
derniers comme les plus dignes k. plus graues. 

LE COSMOPHILE. Et bien il me fufBt, puis que 
tu me promets d'en parler, car ie t'ay toufiours cogneu 
homme de promefle, mais puis que tu as paracheué 
ton propos touchant ceus qui acquièrent vne réputation 
feulement par hazard U opinion vulgaire, ie voudroi 
bien que tu eufles de mefme acoutré ces autres qui fe 
veulent faire ellimer feulement pour vne morgue &■ 
grâce contrefaifte. 

LE DEMOCRITIC. Tu dois entendre qu'vne 
bonne partie des hommes encores qu'ils foyent les plus 
fols&incenfésanimans créés de la nature, fi ne tâchent- 
ils à autre chofe que de reflembler U aparoitre fages 
tt bien apris, les vns en parlant à tort U à trauers de 
tous les propos* qu'ils oyent entamer en vne compagnie, 
à celle fin d'eftre eftimez bien méfiez, & certes aufii 
font-ils, car ils fe méfient entre tant de chofes qu'ils ne 
s'en peuuent le plus fouuent dépeftrer, ni fortir à leur 
honneur. Et fçauez vous à qui mieux reflemblent tels 
babillare qui fe confondent ainfi, & fe brouillent en leurs 
propos ? à vn Perroquet ou autre oifeau lequel fans en- 
tendre la voix qu'il contrefait, tantoft dit de l'vn, puis 
caquette de l'autre, le tout pefie-mefie, & fans aucune 
liaifon de parties. Autant en font ces iafipeurs & impor- 



luni CRufeurs en vne compagnie, car ils vont caquetant, 
ores de cettuy~ci, orea de celtuy-là, tantoR alteguanl vn 
palToge d'AriHote pour spprouuer vne Euangile, t( tout 
k l'heure mefme philofophBnt fus vn fellu de paille que 
la vent fait vireuoller en l'air, puis rompant leur propos 
par mille peliietTottesdigrenions, ils vrentd'vne infinité 
deparollesTuperflues t ridicules, toulesfoiâ iknelaifte- 
ront pas d'entrer le plus Touuent en la réputation de 
gens qui paHent fort bien de toutes chofef, b, tjui I^a- 
uenl dire le mot. Mais volant que telle quanaille ne 
Fait rien à mon propos, aulTi que d'eus-meCme* ils de- 
couurent e<Tës leur folie, au moins s ceus qui ont la 
veue bonne, le fuis content de m'en taire b parler des 
autres lefquels voulens faire au contraire de ceus-ci, 
contre tout leur naturel alfeftent le plus qu'ils peuueni 
la mélancolie, pour autant qu'ili ont leu en quelque . 
pafl^ge d'Aridote que volontiers les mélancoliques font 
ingenieus, teUement que Ciceron voulant eftre de la 
Fefte comme les autres, & pour tourner fon imperFeâion 
en vertu, difoit qu'il ne fe repentoit point d'eftre vn 
peu morne li tardiF en psrolle : ioint que tels Singes 
mal appris fe veulent régler Tui les Italiens qui ponible 
de leur naturel font de telle condition. Mais tant s'en 
faut que cette contrainte leur aguife d'auantage l'engin 
qu'au contraire ne leur fait rien laiffer d'eus en vne 
compagnie qu'vne opinion de leur efpril lourd II 
groflier. Tels philt^opties agus ne fe fçauraent mieus 
comparer qu'à la pourt rai lare de quelque beau cheual, 
aiant la mine d'vne belle for 
qui eft defUiB tenant bi Liiieme< 
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tout ainfi que ni le cheual ni l'homme pareillement, 
^ pour tems qui vienne, ne changent iafftais cette pre- 
mière figure ou forme qui leur a eilé donnée par le 
peintre ou engraueur, autant en eil-il de ceus-ci qui 
veulent eilre veus prudens & vertueus, feulement par. le 
vifage : car encores qu'on les mette en touf les meilleurs 
propos du monde, il ne faut pas laifler d'en chercher 
d'autres pour y refpondre, car ils ont cette mafque mé- 
lancolique tant engrauée au fond du crâne de leur te<- 
ftiere, qu'il e(l impoflible de les faire iamais parler ni 
mouuoir non plus qu'vne peinture. Voila vne grande 
vertu, fî elle n'eiloit propre & peculiere àus afnes. 

LE COSMOPHILE. Si m'eft-il aduis qu'il n'y a 
gens au monde à meilleur droit eilimez fages, que 
ceux qui parlent ainfi peu (chofe la plus recommandée 
de tous ceus qui ont atteint quelque degré de fapience) 
ce que donna bien vne fois à cognoiftre Anaxagore, 
Philofophe ancien, lequel s'eilant trouué en vne com- 
pagnie en laquelle on medifoit d'vn chacun, U fe con- 
traignant de forte qu'il ne fortit pas vne paroUe hors de 
fa bouche, lors que quelcun d'entre eux luy demanda 
qui eiloit la caufe qui l'empéchoit de parler, refpondit 
alors, 11 me fouuient de m'eftre quelquesfois. repenti 
d'auoir parlé, mais de m'eflre teu, iamais. Nous lifons 
pareillement du bon Caton comme il témoignoit volon- 
tiers foy repentir de trois chofes, l'vne defquelles eftoit 
s'eflre mis à la merci des eaux pouuant cheminer par 
terre, l'autre d'auoir paiTé vn iour en oifiueté fans faire, 
ou apprendre quelque chofe vertueufe, la troifiéme & 
celle dequoy il fe repentoit le plus, s'il y eftoit aduenu 



de déclarer Ton fecret, (i principalement à vne femme. 
Et cm! que c'ed vne des grandes vertus que rçatirojt 
euoir l'homme de perler peu h bien contenir fa langue, 
ce qui nous ell mefmes enfeigné par la nature, laquelle 
pour nous mon (Irer qu'il Failloitouir deus Fois autant que 
de parler, nous a prouueus de deus oreilles te feulement 
d'vne langue, à laquelle elle a encore! donné double, 
r^npart pour maniFeller exprefTëment comme les paroles 
ne doiuent point fortir de la bouche qu'elles ne foient 
bien te parfaitement digérées. 

LE DEMOCRITIC. Ces raifons te authoritez que 
tu as mifesen auant, te toutes autres qui fe peuuent allé- 
guer à ce propos pour confirmer la tacilurnilé & peu 
de paroles élire chofes louables te vertueufes en la 
perTonne, fe peuuent dilToudre en deux mots. Et ne 
penfe point que cela ait elle tant recommandé par ces 
anciens lutheurs, ù non es chofes d'importance, le qui 
peuuent non feulement tourner au preiudîce des per-- 
fonnes defquelles on parle en vne compagnie, mais 
aufli de cettui-là lequel inconriderément te fans aucun 
arreit veut dire Ton aduïs de chScune chofe propofee, 
fans regarder qu'elle en peut eflre la fin ou la confe- 
quence. Car il fuflit aRez à l'homme de bon erprit, 
tant pour Ton contentement que pour le platfir qu'il a 
d'en deuifer auecques Tes femblables, de cognolflre la 
vérité des chofes, mais quand il voit qu'en lesmaniref- 
tanl, la fin luy en pourroît élire dommaf^ble, ce luy. 
nid» témérité ie foltife incoiifideree 
.inn qu'il n'y a point 
deplwa 
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dîffimuler vne vérité laquelle eftant decoiiuerte apporte- 
roit quelque danger ou preiudice^à fon autheur, auffi n'y 
a il point plus grande folie que d'en parler. Et voila la 
feule occafion qui doit tenir la bride aus paroUes effrénées 
qui s'égarent quelquesfois trop lourdement fans confî- 
derer à quel but elles peuuent ou doiuent paruenir. 
Mais s'enfuit-il pour cela qu'il faille ainfî contrefaire le 
lourdaut mélancolie, & fe monllrer muet en vne com- 
pagnie, principalement quand il ell queftion de dire 
fon aduis d'vn bon propos, ou prendre plaifir à quel- 
ques paroles entremeflees de facéties, pour vfer puis 
après plus fermement des graues & ferieufes? Et pour 
le certain tout homme qui n'en vfera ainfî, quoy qu'il 
contreface de l'ingenieus, ou du magnifique Meffer de 
Venife, fî ne fera il iamais entre perfonnes de bon efprit 
autre qu'vn fot u de grolTe pailetel qu'il eftà la vérité, 
cela toutesfois demeurant excufable à ceus qui veulent 
cacher leur folie & indifcretion fous le voile de filence, 
car c'eft bien la plus grande fagefle que fçauroit point 
auoir vn fot que de fe pouuoir contenir de parler, veu 
qu'en ce faifant pour le moins il ne découure ce qui eft 
de fon défaut. 

. LE COSMOPHILE. Quelque chofe que i'en aie 
foutenu au contraire, fî n'en ai-ie iamais eftimé autre- 
ment que ce que tu en as dit, car c'eil bien la chofe que 
ie hai le plus que d'affeâer cette mélancolie d'afne, de 
laquelle il y en a pour le iourd'huy quelques-vns tant 
entachés qu'ils ne peuuent trouuer rien bon d'autrui. 

LE DEMOCRITIC. Comment eft-il poflible qu'ito 
approuuent ce que font les autres, quand ils fe déplai- 
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fent à eus-mefmes, ne cherchans point autre plus grand 
plaifir que d'efpier l'horreur de quelque lieu fecret pour 
auoir le moien d'eftre feuls à celle fin de difputer & 
prendre querelle le plus fouuent à leur vmbre? 

LE COSMOPHILE. le m'ébahi comment tu dis 
cela, & que tu ne crains en ce faifant de t'en accufer 
toi-mefme le premier, veu qu'il femble que le plus de 
ton plaifîr eft à chercher des lieux folitaires pour faire 
des difcours & difputer (ainfi que tu difois des autres) 
tout feul auecques ton vmbre. 

LE DEMOCRITIC. le ne fçai pas comment tu. 
entreprens de iuger fî foudain de mes complexions, 
entendu le peu de cognoiflance que tu as de moy, & 
bien que' tu m'eufles hanté toute ta vie fi fui» ie 
afluré que tu ne m'aurois pas en telle eftime. 

LE COSMOPHILE. D'où venoit donques cela 
lors que ie t'ay rencontré que tu parlois feul meprifant 
la manière de faire b fottife des hommes.? 

LE DEMOCRITIC. le m'étonne comment tu 
iuges fi legierement d'vne chofe qui t'ed incertaine, ce 
que ie te pardonne toutesfois de bon cueur, car tandis 
qu'il te reliera dedans la tefte la moindre ellincelle de 
cette folie mondaine, tu feras toufîours quelque a€te 
volage & digne de reprehenfion. 

LE COSMOPHILE. Non feray pas, moyennant 
que tu accomplifles ce que tu m'as promis, car de ma 
part i'ay efté defia, k, fuis encores plus prefl d'entendre 
& croire tes aduertiffemens, que ie ne fu onques. 

LE DEMOCRITIC. Et ie ferai donq' fort aife que 
tu apprennes ici de moy de n'affurer iamais vne chofe 
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dont tu n'auras point certaine cognoifTance, de peur 
qu'en failiant à dire le vrai tu ne fois eftimé par trop 
euenté, ainfî que tu t'es monftré euidemment en me 
taxant de quoi ie parloi feui lors que par hazard nous 
nous fommes ici rencontrés. Et à celle fin que tu 
cognoifTes ton erreur, il faut que tu entendes que ie ne 
faifois alors que laifTer deus (comme ie croi) des plus 
grans fous du monde, dont l'vn contrefaifoit le phiiofo- 
phe, ne parlant d'autre chofe que du cours des cisus, 
des influences des planètes & étoilles, de la magie & 
nature des efprits miniftres ainfî qu'il difoit de fon art, 
fe ruant auffî quelquefois fus l'alquimie qui ell vne 
fcience qui traide de la tranfmutation des metaus : 
L'autre compagnon de folie à ce premier tranchoit du 
foldat, blâmant toutes autres chofes, fors que ce poinA 
d'honneur, & fembloit à voir la fureur du perfonnage, 
que l'vmbre du fourreau de fon efpee eut la puiflTance 
de tuer vn bomme fans coup frapper : Et ainfî après 
auoir pris quelque plaifîr à leur accorder par fois 
tantoft à l'vn, tantoft à l'autre^ pour en tirer d'auan- 
tage de pafTetems à la fin ennuïé de leurs longues &. 
importunes cauferies, i'ai tant fait que ie m'en fuis dé? 
l^ftré le plus honneiïement qu'il m'a efté poflible, &. 
alors i'auois auecques moi pour me féconder vn homme 
de grand fçauoir b de fort bon efprit, lequel fans autre- 
ment me cognoiftre ni moi lui, s'addreflTa, il y a bien 
vn demi an, à ma maifon, & après l'auoir vn peu 
regardé b oui parler, ie cogneu tant à fes propos qu'à 
fon vifage que c'efloit vn homme de iugement & de 
grande doârine, & ie votant fouffreteus & en necefRté 



ie ne Tu paï moins prell de lui donner recours qu'il 
eftoit à me le demander, b toutesfois depuis ce tems 
I& nous auons demeuré amisblemenl enremble, eltant 
bien aife d'Buoir recouuré pour compagnie vn tel 
homme It plein de Ti grande érudition. Mais potir 
rentrer au lieu dont i'eflois Torti, après que ces Meffieurs 
furent départis d'auecques nous, Dieu fçail I) cet 
homme duquel ie le vien de parler, Il moy nous lea 
lauafmes aind qu'il appartenoit, le eHoit pour celle 
occafion que ie luy dirol, lori que tu m'edimoiE parier 
tout Teul, comme ieme Tentoi fort tenu h obligé i la 
nature de ne m'auoir point enfeueli entre tant de folies 
(t erreun communes eus autres hommes, (c aind que 
ie donnoi fin à mon propos il fe fouuint d'vn voyage 
qu'il auoit à faire deuer« vn (ien ami, parquoi tout in- 
continent il s'en partit b prit congé de moy iufques au 
retour. Tu peus maintenant alTés euidemment cognoiflre 
la faute du jugement que tu auois Fait tant foudain de 
mes paroles. 

LE COSMOPHILE. le fuis contraint de conlefTer 
en cela mon deifaut, mais en penfant demeurer fatisfait 
d'vn poinâ, tu m'a remis de rechef en deus delirs trop 
I^usgrands que n'eftoit te premier, dont fvneRde fça- 
uoir ie nom de cet homme tant doÛe, te communiquer 
auecques luy, l'autre d'auoir ma part de la rifee que 
t'auoient apprellee ces deus fous, dont I 
parié. 

LE DEMOCRITIC. Quant en du dernier, p 
que tu en as lî grande enuie ie c'en Ferai bien > 
l'autre qui eR de fçauolr te nom de cet h^- 
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t'ai fait mention, ie ne te le fçauroi dire, b moins encores 
te faire communiquer pour le prefent auecques luy, 
entendu qu'il ell (ainfî que ie t'ay defia dit) allé voir vn 
(len ami. Bien eft vrai que le nom par lequel il fe faifoit 
appeller eftoit, le Monirien, 6e, eft vn homme à le voir 
trifte, monftrant vn vifage alTés mélancolique, non pas 
de cette lourde & grodiere mélancolie d'afne, car au 
refte il eft homme de fort grand efprit, & eft aifé à voir, 
ainfi que l'en ay peu conieâurer quelque chofe par Ces 
propos, qu'vne grande partie de fa trifteffe luy procède 
à l'occafion des grans tors qui luy ont efté faits, 6e. 
mefine de ceus dont il deuoit eftre le plus fecouru, 
toutesfois il eifaie le plus qu'il peut à mettre cefte mé- 
lancolie bas, 6e, fe refiouir quelques- fois auecques moi, 
le ainfî qu'il n^'a dit, il fera ici de retour dedans peu de 
tems, 8c fi tu veux attendre iufques-là, encores que 
i'aie vn voyage à faire, fi le delaierai-ie pluftoft à vn 
autre terme pour te faire compagnie, ou bien fi tu aime 
mieus retourner quand il fera venu, tu pourras alors 
aifément accomplir ton defir, fi tu n'as autre empefche- 
ment qui t'en détourne. 

LE COSMOPHILE. le te remercie bien fort de 
l'offre que tu me fais, de laquelle toutesfois ie ne peus 
vfer pour cette heure ici, entendu que neceflairement 
ie dois faire vn voyage fur mer, auquel tant pour les 
affaires que i'ai par le chemin, que pour le tems qui 
me faut à aller U. venir, encores qu'il ne m'arriue point 
de fortune ie ne fçauroi moins arrefter que feptou huit 
mois, U ainfi tu ne différeras point (s'il te plaift) pour 
moi à donner ordre à tes affaires, l» alors que nous 
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ferons de retour nous entre-conterons des nouuelles 
rvn à l'autre. Mais ie te prierai bien fort que noftre 
voyage fait, au moins fî ma compagnie t'eft agréable, 
que ce peu de cognoilTance que nous auons enfemble 
s'augmente par ci après par vne plus longue, & conti- 
nuelle fréquentation. 

LE DEMOCRITIC. le t'alTure bien qu'il ne tien- 
dra pas en moi, car il n'y a homme en ce monde qui 
defire plulloll compagnie, mais qu'elle ne foit point de 
ces gros butiers qui s'elliment fages, &. à celle fîn 
qu'vne autre fois tu puilfes mieux retrouuer le chemin à 
me venir voir, ie te prierai bien fort de venir prendre 
le difner iufques en ma petite maifonnette. 11 ne faut 
pas que tu penfes que ie te conuie pour te donner 
des viandes roiales & exquifes, mais tellçs qu'elles font 
ce fera de bien bon cueur. Et fi me femble que tu ne 
peus auoir bonnement occafîon de me refyfer, veu que 
l'heure du difner s'approche, aufli que le lieu n'ell pas 
pas fort loing d'ici. Tu peux voir là au defTus en ce 
petit lieu montueus vne maifon quarree faitte en terralfe 
appuiee de deus tourelles d'vn codé, & de ce codé 
mefmevne belle veuë de prairie en bas couppee b entre- 
laffee de ces petis ruifleaus qui ont ainfî le cours vague 
& tortu : de l'autre codé celle touche de bois fort 
haute & vmbrageufe, dont l'vn des bouts prent fin à 
ces rochers bocageus que tu vois à vn des détours de 
cette prée, U l'autre au commencement de celle grande 
plaine qui eft vn peu au delTous de cette maifon que ie 
t'ai monftree : La vois-tu bien là par entre ces deus 
chefnes tirant vn peu fus la main gauche ? 
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LE COSMOPHILE. le lavoifortbien. 

LE DEMOCRITIC. Or tu vois vne maifon qui eft 
mienne, & fî tu me veus faire tant de bien que d'y 
venir prendre le difner, ie te monftrerai plus ample- 
ment les commodités & fituation du lieu qui eft pofTible 
telle que tu y prendras quelque plaifîr. 

LE COSMOPHILE. Certes la defcription que tu 
m'en as faite, & dont i'en voi vne bonne partie, me 
conuie affés d'elle-mefmes de l'aller voir, & t'affure que 
ie ne t'en éconduirai point, moyennant que tu me vueil- 
les promettre de ton codé d'en faire auiourd'huy le 
pareil à fouper en la mienne, qui n'eft pas gueres plus 
loing d'ici que celle là que tu m'as monilree, & fi ie 
croy que l'on ne fçauroit plus iuilement borner le milieu 
du chemin de nos deus maifons qu'en ce lieu ici. 

LE DEMOCRITIC. le ne te fçauroi promettre 
d'y aller pour le iourd'huy, & te pri de m'en excufer, 
veu que i'atten à fouper auecques moi quelques vns de 
mes plus grans amis, enuers lefquels il ne me feroit 
honneile de faucer ma promefTe ni vfer d'excufe en 
quelque forte que ce fut. Et par ce ie te fupplie remet- 
tons cela à vne autre-fois, quand nous ferons retournés 
de nos voiages : Mais fçais-tu bien qu'il y a, tu ne laiflTe- 
rtis point pour cela de t'en venir difner auecques moi. 

LE COSMOPHILE. Et bien donq' puis qu'il te 
plaid ainfi, ie t'y ferai compagnie. 

FIN DV PREMIER DIALOGVE. 
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VRAIMENT è ce que ie voi noftre difner 
1 n'a pas eltë lait à la mode du Vénitiens. 
LE DEMOCRITIC. Comment cela? 
LE COSMOPHiLE. Pour autant 
qu'on Te mat & table (ainfi qu'ils difent] pour menger, 
amoupaspourConfererdefesaifalres, qui eft l'occaHon 
qui lea retarde volontiers de deuirer durant le repas. 
' LE DEMOCRITIC. Si (elle manière de lourdaus 
penfent que ce foit vne bien grande vertu que de ne 
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quelquefois affés belle noife pour vn oz, à qui l'em* 
portera. 

LE COSMOPHILE. le me doutoi bien que ces 
Vénitiens, quoi qu'ils affeâent fus toutes chofes eftre 
eftimés les plus fages, n'en feroient non plus épargnez 
que les autres, qui a efté la caufe qui m'en a fait enU- 
mer le propos pour fçauoir quel iugement tu en vou- 
drois donner, l» fî tu eufles point eu meilleure opinion 
d'eus, pour autant que ce font lesperfonnes du iourd'huy 
qui fuiuent de plus près la trace de cette vénérable 
antiquité, et fur lefquels eft empraint le vrai & naturel 
archetipe du tant célébré & renommé Sénat des Ro- 
mains, vrai eft qu'on dit que les plus grans larrons y 
font les mieus venus, moyennant qu'ils dérobent à 
moitié de butin. 

LE DEMOCRITIC. Voila ceus que ie demande 
pour auoir bien occafîon de me moquer, veu que (i 
vous ollés à ces Meffieurs les grandes manches ou leurs 
bonnets de diadefme, vous leur ofterés pareillement 
toute la fageife : car tu dois entendre que la plus faine 
partie de leur cerueau eft au defTus de leurs barretes 
auecques le iugement, u n'eftoit qu'ils ont trouué cet 
honnefte moien de faire leur profit ils demeureroient 
encores en vn plus extrême degré de fottife, mais cette 
diuine manière de larrecin qu'ils ont inuenté, couure 
beaucoup de leur beftife & ignorance. 

LE COSMOPHILE. Or bien bien laiflbns les là 
faire la pipee pour cette heure, fc retournons au propos 
que ie t'auois rompu n'agueres prefque fus la fin du 
difner, quand tu m'as dit que tu t'eftnerueiliois beau- 
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coup, veu que nos maifons eftoient fi près l'vne de 
l'autre, comment nous auions eu fi peu d'acointance 
enfemble. 

LE DEMOCKITIC. Ha! tu m'en fais fouuenir: 
mais à propos, comment s'eft peu faire cela ? 

LE COSMOPHILE. Il ne faut point que tu t'en 
ébahifles, entendu qu'il y a pour le moins cinq ou (ix 
ans que ie n'ai feiourné aucunement par deçà, durant 
lequel temps ie n'ai fait autre chofe que voiager pour 
apprendre que c'eftoit que du monde. Mais à ce que 
ie cognoi maintenant, i'eufle peu encores courir d'ici à 
trente ans, que ie n'en eulTe gueres efté plus fage, cog- 
noiffant defîa bien que ce n'eft pas le tout que de voir 
diuerfité de régions & contrées pour auoir l'efprit meil- 
leur, u que l'inftruâion d'vn feul homme de bon 
iugement édifie plus en vne heure, que ne font tous les 
barragouins & diuers langages de mille nations étran- 
gères en dix ans. 

LE DEMOCaiTIC. le fuis fort aife de quoi tu 
adiouftes foi à mes enfeignemens, t'afTurant bien que ce 
que ie t'en ai dit encores que ie l'aie fait aiTés fuccinâe- 
ment, n'eft point fans en auoir cogneu au^parauant les 
raifons beaucoup plus amples que ie ne te les ai encores 
déduites, toutefois croiffant noftre loifir & fe confirmant 
ton iugement, nous en pourrons d'auantage conférer 
enfemble, & lors tu en fonderas les raifons vn peu plus 
profondement que tu n'es fait iufques à cette heure ici, 
mais ce pendant ie fuis bien de cet aduis que nous allions 
vn peu prendre le frais ici dehors. 

LE COSMOPHILE. C'eft bien dit, voyés s'il ne 
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femblépas que ce bel ombrage de lauriers nous femonde 
pour nous y aller refraichir, U deuifer de quelque gra- 
cieus propos. 

LE DEMOCRITIC. Tu t'abuferois bien, A tu 
penfois que ie t'y allafle recenfer ces petis chiabrena U 
badineries de l'amour, car quant ell de moi tous mes 
propos ne tendent qu'a vne fin qui eil de me moquer 
des folies d'vn chacun. 

LE COSMOPHILE. Auffî ne t'en demandai ie 
point d'autres, U en parlant des gratieus propos, îe 
n'enten pas de ces petis mots affeâez où il n'y a que 
des ii U des 11 de peur d'écorcherces gorgettes délicates. 
Mais la plus grande grâce que ie trouueen vn propos, 
c'eft quand on le goufte à la fauce d'vne facétie bien 
ordonnée, qui picque fus la langue, ou qui prend inco n- 
tinent les gens par le nés. 

LE DEMOCRITIC. Dequoi voudrol-tu bien que 
nous parladîons maintenant ? 

LE COSMOPHILE. le dedrerol fort fçauoir tout le 
difcours de ces deus vénérables fots, que tu difois t'auoir 
laiiTé vn peu deuant que ie te rencontralTe en ce lieu ici, 
puis félon les propos qui s'offriront nous les continue- 
rons, ou en prendrons de nouueaus. 

LE DEMOCRITIC. Ne te deffie point hardiment 
que ta demande ne foit accomplie, car félon le diâ 
d'Homère, tu donnes courage à cettui-là qui fe hfttoit 
defia aiTés de lui-mefme, U n'eftoit que tu m'as preue- 
nu, alTure toi que te t'eulTe defîa prié d'en entendre ce 
qui en eftoit. Donques pour fatisfaire enfemble à ton 
deftr u à mon vouloir, il faut que tu fâches que ie n'ai 
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pas elle autrefois moins curieus de cognoiftre la diuer- 
fité des fciences U manières de faire des ellats b nations 
efbangeres que toi. Mais après auoir ainfi long tems- 
étudié & couru , cognoiffent à le fin que tous les aâes 
des hommes n'eftoient autre chofe qu'vn fonge fantafti- 
que & ridicule, i'ai refolu en moi-mefme de me retirer 
en ce petit lieu, pour y faire te plus de ma refidence, b 
y prendre ce que ie pourroi de contentement auecques 
quelque peu de ceus qui ont pareillement la cognoiflance 
de telles refueries mondaines, & qui prennent bien 
quelques fois le peine de me venir vifiter iufques ici, pour 
remettre en mémoire les bons propos qu'autrefois auons 
debatus enfemble, ou bien pour en inuenter d'autres tous 
frais. Mais aient (ainfi comme ie t'ai dit) hanté tant de 
diuerfes feftes de gens, il eft impolfible qu'il ne m'ar- 
nue aucune fois d'en rencontrer quelques-vns, b le plus 
f ouuent contre mon vouloir veu la grande importunité b 
fottife dont ils font pleins, b n'eftoit le merueilleus 
pafletemps que i'ai de leurs bafteleries, ie leur tranche- 
rois entièrement toute occafîon de s'arreller auecque 
moi. Neantmoins tant pour me feruir d'eus ainfi comme 
de badins, b faire par ce moien couler vne bonne partie 
du iour plus doucement, tant aulTi pour le raconter b en 
donner la moitié du plaifir à ceus que ie cognois eftre 
dignes de leur en faire part ie fuis content quelque-fois 
de les ouir iapper, bm'accordant tantoftà leur'opinion, 
tantoft leur répugnant vn peu pour les mettre plus auant 
aus chams, l'en ai du p^aifir au polfible ainfi que mefine* 
ment il m'eftoit encores furuenu auiourd'huy. Car aient 
cogneu dedans Paris (du 'temps que i*emploioîs mes 
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ieunes ans au» lettres) vn perfonnage, entre ceus que l'on 
appelle Philofophes , eftimé vn des plus fages 6e. mieus 
entendus en cette fine folie, ievouloi dire Philofophie, la 
fortune a voulu que ie l'aie encores rencoiUré en ce lieu 
ici en me promenant. Et eiloit iceluy Philofophe accom- 
pagné d'vn foidat foldatizé pareillement de ma cognoif- 
fance. Car tu dois fçauoir qu'après auoir longtemps 
trauaillé après ces liures, me trouuant en fin \aÏÏé & re- 
creu des études, ie voulu tenter la voie des armes pour 
fçauoir comment on s'y gouuernoit, 6e. là, i'eu la cognoif- 
fance de maints braues k. vaillans hommes (au moins 
ce difent-ils) k. entre autres de ce compagnon de fou- 
flets It alembics de mon Philofophe. Toutes-fois de pri- 
me-face ils ne me pouuoient pas bien recognoiftre, mais 
à la fin après m'auoir plus ententiuement regardé, ils 
me font ici venu aborder, &. après force accollades, em- 
braflemens, baifé les mains de voftre feigneurie, ou tu 
l'aimes mieus à TECjpagnole, de voftre merci, tant à voftre 
commandement (Monfieur) de paroles que vous voudrez, 
6e. telles autres carefles, 6c admirations accouftumées en- 
tre perfonnes qui de long temps ne fe font entre-veues, 6e. 
principalement quand la rencontre fe fait ainfi à Tim- 
pourueu : fomme toutes ces carefles finies ce diuin Plato- 
nicien après m'auoir quelque peu regardé fans parler, 
renfrongné fes fourcils auecques vne mine graue, en- 
foncé (a veue vn peu fur la terre, puis tout lentement la 
redreflÎBint aus cieus , comme s'il eu(t elle refueillé de 
quelque profond fomme, ou que par diuine infpiration il 
euft efté émeu à parler ainfi, il commença tels propos en 
m'interrogeant fi i'auoi point continué l'étude de la philo- 



Tophie dapuii que ie m'en edoi parti de Paris. Et adonq' 
tant pour r^suoir l'occsnon de fa demande que pour 
m'accommoderparerllemenl à Ton naturel, U lui rerpondi 
que l'en auoi cité , & elloi encore* plus curieut que 
jamais, puis il dit en cette forte pefant Tes mots eomiDe 
s'il euft parlé en voix d'oracle, ha Monfieur, vous eftes 
tenu grandement é noltre Seigneur de vous auoir de- 
parti la cognoifTance d'vne tant excellente choPe, tt auez 
elle très bien aduifii de n'en difcaniinuer l'étude, Uquelle 
vous ne deuei laifTer encorei, au moins fî vous me 
croyez, car deuant que voua en allalTiez de Paris, vous y 
auiez délia vne fort bonne entrée : Et ie vous alTbre 
(MonfîeurJ que Ti vous y auiei donnt buITi auant comme 
l'ay Tait depuis Txiftre abfence, vous y mettriez poUIble 
meilleure peine que vous ne Rlles onques, car i'y ai 
cogneu le» plu* grans fecreU , h merudlleures expérien- 
ces du monde, b ne fera iamais que ie ne me fente cMigé 
i celui qui le {»emier m'en • monllri les principes, veu 
la grande It admirable perfeâion que i'y ai Irouuee de- 
puis. Et pour ce que vous elles homme qui enlendei que 
c'en de tellis matières, ie vous en veuîl communiquer 
quelque chofe, moyennant que vous me vueillez promet- 
tre de clorre la bouche, ti. edre fecret ainfi que ie vous 
ai toulîourt expérimenté, Et atorc l'entendent ainli par- 
ler Socratiquement, ie vi qu'il eftoit bon, pour lui tirer 

comme luy, l'iilTmanl ag rc-ftc de n'en dire iainais jjû- 
rote, i'entendois d cem qui 
LE COSMOPHUE. ! 
tu bien ton feiiiienl, 
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homme qui n'ait bien grand vouloir de l'entendre, b ne 
m'as encores dit chofe qui m'ait apporté d'auantage de 
plaifîr que celle-ci, ni laquelle i'aie plus defiré fçauoir. 
Mais combien ce pauure fot prenoit de peine à décou- 
urir fa folie, & fe faire moquer de luy ! 

LE DEMOCRITIC. Tous ceus de pareille farine 
ne font iamais contens iufques à ce qu'ils ayent donné à 
cognoiftre leur fottife : mais pour continuer mon propos, 
ce Vénérable doâeur (après luy auoir fait la promefle 
telle qu'il me la demandoit) pourfuyuit ainfî en matière : 
Il n'eft ia befoin (me dit-il) de vous alléguer les principes 
& fondemens d'vn tel art, car vous n'y elles point ap- 
prentif. le n'ai que faire de vous reciter par le menu 
toutes les efpeces des efpris, & comme il y a fîx genres 
principaux de Démons, ignées, aériens, terreftres, aqua- 
tiques, fou-terrains, feu fuians & amis de ténèbres : & 
comme de toutes ces fortes là il n'y en a que de trois 
efpeces qui fouffrent, patiflent, b endurent, à fçauoir, 
les feu fuians, aquatiques, b terreftres, b font ceus que 
l'on appelle volontiers incubes b fuccubes. le n'ai que 
faire pareillement de vous raconter les efpeces de magie, 
comme Hydromance, qui fe fait auecques de l'eau, 
Leuconomance, qui fe fait auecques des baflîns, Pyro- 
mance, qui fe fait auecques le feu, Geomance, par le 
moien de la terre, Necromance, laquelle eft diuifee 
encores en deus parties, en Scyomance b Necyomance, 
lefquelles fe pratiquent en parlementant auecques les 
efpris malins, ou en fufcitant les ombres b idoles erran- 
tes des morts : Capnomance, qui fe fait auecques fuffîi- 
migations dont on parfume b fait on facrifices aus 
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Démons. li me fuffit feulement de vous en parler dVne 
efpece, qui eft Catoptromance, & de la perfeâion d'i- 
celle. Vous fçauez bien (ce me dit il alors tout bas en 
l'oreille, & me tirant à part) comme du tems que nous 
demeurions enfemble à Paris, nous eftions tous les iours 
après, pour expérimenter quelque chofe de cette Magie, 
de laquelle nous n'auions encores fceu faire aucune cer^ 
taine expérience, mais depuis ce tems là, croyez que 
l'y ai cogneu de plus grandes chofes. Vous fuffife, ie 
vous en dirai quelquefois à heure plus opportune d'auan- 
tage, & vous en pourrai nK)ntrer quelque effet. Et comme 
ie le priafle inftamment de me déclarer que c'eftoit, il 
vint tirer tout doucement de fa bource (comme fi c'euft 
elle quelque précieux ioiau) vn miroir tout brouillé U 
barbouillé de caraâeres, auquel eftoit magiftralement 
dépeint ce grand mot Tetragrammatony & aux quatre 
coins arriere-pointé de plufîeurs croix & figures de pla- 
nettes : puis me demanda fî ie cognoilToie point la vertu 
Se propriété des mots, cercles, b caradleres que ie voiois 
écris b emprains des deus coftez du miroùer : O (dis- 
ie alors) les grans U facrez mots ! ô la grande vertu qui 
eft cachée là defoubs ! ô Dieus 1 que ie m'eftimerois 
heureus de pouuoir atteindre à la cognoiflance de chofes 
tant hautes & parfaites. 

LE COSMOPHILE. Mais fans rompre ton propos, 
quelle mine tenoit ce pendant le foldat ? 

LE DEMOCRITIC. Il fembloit qu'il fuft prefque 
ialous de ce que m'en declaroit l'autre, neantmoins tant 
pour la grande familiarité qu'autre fois nous auons eue 
enfemble, tant auiïï pour mpnftrer qu'il n'eftoit point 

5- 
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ignorant en cet affaire, il en entreprenoit aucune-fois la 
paroUe luy mefme approuuant & admirant le dire de fon 
compagnon. Mais comment que ce fuft ce magnifique 
Necromant ne laiffoit point de continuer toufîours fes 
coups, & extoUer de plus en plus la grande & incompa- 
rable vertu de fon miroir, m'aflurant qu'il eftoit fait 
de la vraie forme & manière qu'eftoit celuy de Salo- 
mon, & qu'il n'y auoit vn feul poinâ de faute, qu'il auoit 
bien &^foigneufement contregardé le tems U heures 
oportunes U dédiées à ce faire : ioint que les afpeâs &. 
conftellations des cors cœleftes y eftoyent obferuees, 
qu'il auoit pareillement (ainfi qu'il eft requis par les 
règles de l'art) ieûné trois iours fans manger rien que 
du pain & quelques racines b autres chofes n'aians 
ame à la Pitagorique (combien qu'il y en ait de moins 
fuperilitieus qui difent que pour manger auecques cela 
quelques petis poifTonnets l'on n'en romperoit point fon 
ieûne) & comment durant lefdiâs trois iours il s'eftoit 
abftenu de compagnie de femmes, à quoy il faut bien 
auoir égard deuant que d'entreprendre cet inuiolable, 
irapolu & facrofaind miftere, qu'il s'eftoit baigné, 
mundé 8t purifié de toutes fes fuperfluités, & finalement 
prouueu de fon eau u yfope, habits coniurés U caraéte- 
rizés iufques à la femelle de la pantoufle, comme eftant 
garni de toutes ces chofes il entra ainfi que maiftre de 
l'art auecques vn non-per de compagnons dedans fon 
cercle feellé, bouclé 8t cacheté de mots propres 6e. facrés 
de peur que les Diables n'entrepriffent de s'aller écar- 
moucher, fc iouer à crois U à pille auecques eus, comment 
il nomma , appella, inuoqua, coniura, exorcifa, contrai- 
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gnit b anathematiza Monfieur le Diable fans faire autre 
paâion auecques luy, à celle fin de confacrer Se donner 
vertu à fon experiment. Cela fait, comment il fentit vne 
vapeur aêree luy foufler b tinter dedans les oreilles, les 
tonnerres & orages s'émouuoir par l'air,' les figneç épou- 
uantables fe manifefter deuant eus, toutesfois qu'ils fe 
monftrerent vaillans, & que pour tout cela ils ne laiiTerent 
pas à tenir bon dedans le cercle. Puis il me iura d'abon- 
dant que toutes ces chofes appaifees, il apperceut incon- 
tinent ce qu'il demandoit voir dedans fon miroir, me 
difant à cette heure-là d'vne voix bafle, b prefque à peine 
fortant hors de fon eftomac, qu'vn tel experiment eftoit 
vn des grans fecrets du monde, & trop plus excellent que 
non pas cettuy-là par lequel on fait voir dedans la paume 
de la main, ou fus l'ongle d'vn enfant vierge, entendu 
qu'iceluy enfant fe peut abufer, & que pour cette occa- 
fion il n'eft que de voir foy-mefme. Et à celle fin (me 
difoit-il) que vous ne penfîez point que ce foit feinte, ni 
que ie vous vueille paiftre de bourdes, voila Monfieur 
(b ce dtfoit-il monftrant fon compagnon) qui vous en fera 
foi. Alors le foldatfe mift à turer, ainfi qu'il fçauoit fort 
bien faire, fe facrifiant & immolant tout lardé & rofti, 
à trauers les machouêres des plus frians pages de Pluton, 
s'il n'eftoit ainfi. Mais non non, ce dit alors le Necro- 
mant, vous le voirrez vous-mefme par expérience. Quelle 
perfonne defirez vous voir, ie la vous monftrerai ? ou 
bien, que ie ne mente, ie la vous ferai reprefenter en la 
forte qu'elle ell, foit morte ou viue, dedans mon miroûer. 
Et adonq' non point pour aucune fol. que i'adfoutaflé à 
' ces bourdes êi. menteries, mais, pour me me manifefter 
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point fi foudain méprifeur de fa foiie^ pour voir aufli 
quelle en feroit Tiffue, ie lui nommai vne perfonne qu'il 
cognoiffoit bien. Cela fait, il fe fîgna d'vne infinité de 
croix, puis ayant fait vn cerne nous entrafmes dedans, & 
après auoir tenu fon miroir aflez longtems à Toppofite 
du Soleil, murmuré &. gromelé entre feS dens certains 
mots, ietté quelques fiflemens en. l'air, fe contretoumant, 
comme agité de quelque fureur deuers chacune des 
quatre parties du monde. Orient, Occident, Midi, & 
Septentrion, il me demanda fi ie ne voiois rien dedans 
le miroùer : le lui refpondi qu'il difoit vrai, & que ie ne 
voiois rien, fors que la reprefentation de nos deus faces. 
Voila vn cas eftrange, ce difoit mon Philofophe contre- 
faifant du mélancolique, il faut bien qu'il y ait de la 
faute de voftre codé. Car quant ell de moi ie le voi 
aufli vifiblement, b autant au naturel comme fi ie parlois 
à luy, ie le voi comme il regarde dedans vn liure : Ha 
{ce me dit-il lors foupirant à la Tufcane) ie croi que vous 
n'auez pas vraie foi. 

LE COSMOPHILE. le penfe aflurément s'il 
n'auoit iamais dit vérité, qu'il la dit à cette heure-là, 
car à mon aduis tu n'y auois pas grande foi. 

LE DEMOCRITIC. Et qui eft celui encores tant 
fot b enfant <iui fe nourriffe en des fuperfiitions fi foies, 
6l puériles, &. qui recognoifle bien cela n'auoir efté pre* 
mierement inuenté que par des abufeurs &. impofteurs 
de peuple, comme efioient au temps pafl*é vn tas de 
beliftres qui contrefaifoient des diuinateurs, pipans & 
abufans tiinfi le fimplë populaire, à celle fin de fe faire 
reuerer de luy, & le brider d'vne crainte fous l'ombre & 
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f d e ite de leur mmne ft. fnipcrftJbieiufe RHE^kki, 
mpfn i rtneu l que te&noâgiaoôt le bon Crton, lofS €|u' i 
difoit sTénienieâner < ' < i i i i h i h< i cAoît poflîble (|ue tcb 
abufeurs i^e uli ci ew i w i i i m» fe ptâfleot r e garik f bns 
rire. 

LE COSMOPHILE. Pourquoi cda Cvs rire ? 

LE DEMOCRITIC. VoudroMu voir plus grande 
oocafion de rire II le moquer^ que celle q^f^s auoienC 
de la fo^îe tL crédule fimplicité des bomines, qui fe UâS- 
foyent tromper Ce deceuoir tant aifément par leurs oiines 
le feintes dîuinations ? 

LE COSMOPHILE. A ce propos mefine Diogene 
difoit, lors qu'il auoit égard aux médecins It gens de 
iuftice, qu'il ne trouuoit rien plus fage que rhomme, 
mais quand il venoit à penfer à ces diuinateufs, nécro- 
manciens & autres de pareille faôion, qu^l ne trouuoit 
rien plus fot. 

LE DEMOCRITIC. Diogene difoit fort bien, 
mais il eut encores mieus parié s'il eut dit que non point 
feulement regardant aus diuinateurs b Nécromanciens, 
mais aufli a tous eilats U vacations des hommes, qu'il 
n'eut trouué animant plus fol, ni plus deprouueu de 
raifon que l'homme. 

LE COSMOPHILE. Peu s'en faut que ie ne croie 
maintenant que tout ce que font les hommes n'eft qu'vn 
abus. Mais pour reprendre noftre premier poinét ie te 
prie di moi quelle fut la fin de l'entreprife de ton Philo- 
fophe. 

LE DEMOCRITIC, le luy anViré fort bien 
comme la faute ne venoit point de mon coflé, U que i*y 
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auois la plus grande & ferme foi du monde, mais à celle 
fin de découurir mieus fa menterie & fauceté, ie m'adui- 
fai tout foudain d'vne chofe, par laquelle ie le pourroi 
furprendre, qui eftoit de lui nommer vne perfonne qu'il 
ne cognoiftroit point, à fin de le prendre par le bec, fi en 
alTùrant le voir comme l'autre, il ne m'en donnoil les 
certaines enfeignes en le décriuant tel qu'il feroit. Et de 
rechef luy aiant nommé ce fécond, il ne laiiTe pas, en- 
cores qu'il ne ie cogneut, de faire Se fifleren l'air, comme 
deuant, mais ce fut en vain, car de peur de faillir à la 
defcription du perfonnage, il me dit alors lui-mefme 
qu'il ne s'apparoiflbit point, m'vfant à cette heure là de 
r«xcufe commune à tels abufeurs, comme il n'eft pas 
bon d'importuner ainfi les efpris, b que cela pourroit 
tourner à fon preiudice, qu'il valloit beaucoup mieus le 
remettre à vne autre fois : mais à cette autre fois il ne 
lailTera encores d'ellre garni de nouuelles excufes, en 
remettant poflible la faute fus le temps qui ne fera pas 
affez tranquille & ferain, & mal difpofé à faire fes con- 
iurations, ou bien il dira que les efpris font le plus fou- 
uent trompeurs. Et voila comment pour toufiours mieus 
pallier leur fait b menterie, ils ont trouué certains ef- 
chapatoires. Mais ils ont bien encores inuenté d'autres 
ruzes pour donner couleur & apparence de vérité, à 
leurs piperies & menfonge. Car fi aucun entreprend de 
fe faire eftimer en fes diuinations au-parauant que s'en 
déclarer entièrement profefleur, il épiera par plufieurs- 
fois, & en diuerfes fortes, le moien d'eftre aduerti fe- 
crettement de quelcun qui aura commis vn larreein, St 
après en eftre afluré il fera parier à celuy qu'on atra 



dérobé par perTonnet înterpoTees, qui luy feront men- 
tion de ce Tçausnt Magicien, lu]! mettant en telle quil 
n'y a homme au monde, qui luy en fçache [riulloll dire 
nouuelieï que luy, tant foit-il expert en la diuination. 
Bref ces menées Te feront de forte qu'il parlerai celity 
qui aura efté volé, fc pour donner plus grand' grâce A 
fa piperie, il contrefera duTecret, demandant au furplui 
quelque efpace de teropa, k celle lin de mieua pouruoir 
è Ton ces, d luy en rendre plus cenaïne b. aB^ree 
Te[pon(e, & icdle rendue (1 elle eft trouuee véritable, 
il ne faut point demander »'il fero alors elUmé parfait 
en Ton art, Il en quelle réputation il entrera enuen les 
fols, tt ceua qui font curieux de s'amufer II perdre le 
temi b l'eflude de telles chofes tant vaine* b friuolea. 
Et puis s'il arriue vne autre fois que par hazard il puiOe 
deuiner quelque chofe qui aduîenne ainfi qu'il l'aura 
prédite, comme en difantè quelque ieune homme ardent 
de cognoiDre le fort fatal de Tes deftinees, qu'il aime 
fort vne ieune Dame ou damoifelle , mais qu'il trauallle 
beaucoup de paruenir è fea intentions pour raifon de la 
ialouzie des parens, qu'il y furuiendra vne grolTe maladie 
dedans peu de tems cauree d'excès it dont il penfera 
mourir, qu'il y arrîuera quelque perte de Tes biens ou 
par procès uu par autre inconuenient, qu'il fera trahi Si, 
Ton fecret découuert par ceux qu'il eflimera de fea plus 
intimes amis. Somme il en barbouillera pelle méfie tant 

4'vnt b d'autres It de cent . ■ aih 

perfonnes, qu'il eft impoCHI ' '"te ^^"-l^ 

-qu'vn einfi qu'il aura deuLnc 
erreur pire que la première. I- ! 
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très ruzes, calomnies, & inuentions cauteleufes, derquelles 
ils ont acoullumé d'vfer, tant pour faire valoir leur mé- 
tier, que pour apafter aufTi & entretenir de faulTes ex- 
cotes, ceus lefquels s'ellans fiés en leurs frafques & 
bourdes fe trouuent en fin deceus & trompés de leurs 
■intentions. Il fufBt alTésde cognoiflre comme tels galans 
ne font qu'impofleurs & que cela qu'ils promettent par 
leur art n'efl que la mefme folie. 

LE COSMOPHILE. le ne m'esbahi donq' plus fi 
le Tychiade de Lucian fe monflroit auffi incrédule, 
oiant les fables & cpntes de vieilles qui luy efloyent 
recitées comme vraies par Cleodeme le Peripatetique, 
Dinomache le Stoique, & ce vaillant Platonicien Yon^ 
qui plus fe monftroient affeâés à lui perTuader ces folies 
^& baies eftre véritables, moins il lui vouloit adioufter 
fof, les reieélant entièrement comme fottifes & vaines 
menfonges. 

LE DEMOCRITIC. Et encores qu'il fut poffible 
de faire quelque chofe par l'art magique, fi efl ce que 
ce ne font que fgmées & fauceS vifîons qui s'apparoilTent 
deuant les yeus, & qui deuiennent à la fin à rien, ainfi 
que tefmoigne mefme le maifire & père de telles bour- 
des, lamblique au liure des mifleres difant ainfi : Les 
chofes lefquelles nous imaginons, eflans charmés & 
enchantés, ne contiennent point autre aâion, ni vérité 
de quelque chofe que ce Toit, fors que celle-là qui nous 
eft propofée deuant les yeus, à raifon de ie ne fçai quels 
fantaumes fc fauces imaginations (dont il donne la rai- 
fon toft après, qui efl telle). Car la fin de la Magie n'efl 
pas à faire des chofes qui foyent, mais de les pouuoir 



feulement reprefenter par imaginalion, de Torle que l'on 
en penfe voir quelque apparence. 

LE COSMOFHILE. Et touleafois ie m'émerueille 
-des pluB doftes du tems iadis, qui s'y abufoyent auni 
bien que les autres. 

LE DEMOCRITIC. Qu'enlendroi lu bien par ces 
plus doâes? 

LE COSMOPHILE. Ne lit-on pas de PiUgore, 
comme par cela il dontoit les belles les plus cruelles ti 
rauusgesqui TLi^ent point, ken appriuoiroit les oifeaux, 
de forte qu'après auoir nourri quelque lems vn Ours fi 
grand (t fi horrible qu'en le regardant il n'y auoit animant 
qui n'en fuit effraie, il le charma, de forte qu'orques 
puis il ne porta aucune nuifance b créature de delTus la 
terre, fc viuoit par les forets amiablementauecque» les 
autres animans, comme s'il eull pafTé vn accord auec- 
ques iceluy Pitagore, de ne faire plus déformais mal ni 
dommage à aucun. Nous lifons pareillement, comme 
voiant vne fois voler par deffus luy vne Aigle, après 
auoir gromelé fc murmuré ie ne fçai quels carmes de 
Ton art magique, il la flU venir à luy autli priuee comme 
s'ils euiïent elle toute leur vie nourris enfemble. 

LE DEMOCRITIC. Coniiment appelles-tu cet 
homme It fage? Eft-ce pas ce braue Philorophe qui ne 
mengeoit point de chofes qui euITent ame T 

LE COSMOPHILE. Ceft luy fans autre. 

LE DEMOCRITIC. îlloit ce pas luy-mefxne ijli 

accoloil, embralToit tiinignotoit le* uvmW**v-.i.-yiiiiiic 

_ s'ils eulTent elle fes frei' " ■■ 

LE COSMOPHILE. Luy- 
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LE DEMOCRITIC*. O le grand fot! & tu me le 
mettois maintenant en ieu comme vn homme fage. En- 
cores n'as-tu pas recité le plus beau de Tes aâes touchant 
la Magie. Ne te fouuient-il point auoir pareillement Ieu 
de luy, comment il auoit accoudumé d'efcrire auecques 
du fang, ce qu'il luy plaifoit dedans vn miroir, puis 
aiant mis les lettres à i'oppofîte de la Lune, lors qu'elle 
elloit pleine, qu'il les mondroit empraintes dedans la 
rondeur d'icelle Lune à vn qui efloit au derrière de luy. 

LE COSMOPHILE. Si fait fi il m'en fouuient fort 
bien, & de beaucoup d'autres de fes badineries-pareillet, 
mais ce que ie t'en auoi dit n'efloit feulement que pour 
fçauoir quel iugement tu en donnerois, & toutesfois voi^s 
comment ils eftoyent au tems paffé abuCés en ces ref- 
ueries le, tellement que4es Egiptiens n'eilimoyent point 
vn homme digne de paruenir à la dignité Roiale, que 
premièrement II n'eut efté inftrult en la Magie. 

LE DEMOCRITIC. Puis que nous fommet entrés 
n auant en ces termes, ie t'en vueit raconter vn autre aâe 
meruellleus que fit Empedocle pour détourner & ap- 
paifer la fureur du vent, duquel étoyent tourmentés ftins 
aucune relâche les Agrigentins : c'ell qu'il entourha toute 
la ville de peaus d'afnes, & par ce moien il fit ceffer la 
tourmente qui couroît pour lors, U après il fut fumommé 
en Grec xa>Xu9»vifAac, c'ell à dire chaflfe-vent. 

LE COSMOPHILE. Ha ha ha ! la grande folie que 
c'ell d'auoir mis cède bourde là en efcrit, comme vne 
chofe véritable. 

LE DEMOCRITIC. Comment tu ne le croî donq' 
pas, & tant d'autheurs approuués en ont fait mention. 
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LE COSMOPHILE. Si nous voulions croire tout 
Ce que nom voyons par ercrit, eiir«^ftré comme hiftoi- 
res, il ne Taudroit point aller chercher d'autres peaus 
pour deftoumer le vent que les noftres, car certainement 
il ne Te trouueroit point en Arcadie d'arnes plus magni- 
fiquentent oreillét, que nous rerion», le auroi belle peur 
que (i Midas elloit encores vluant qui ne le perdît contre 
nous ; Mais palTwil outre. le le vouloî bien demander k 
quelle fin tendent tous ces vénérables fous qui font de 
«elle ligne Necromantique. 

LE DEMOCRITIC. A celle où tendoit mon Phîlo- 
rophe, qui ell ou d'eftre ellimé & admiré par deflb» le 
vulgaire, ou bien (qui cA le plus commun) pour tromper 
Il deceuoir eeus qui s'addrefTent ji tels mignons, Ii pour 
en tirer ce qu'ils pourront de profit. 

LE COSMOPHILE. Il n'eftoit que bien amuéen 
ton endroit pour ce faire, entendu que ie me defGeroi 
tantoft que tu feroia vn de eeus qui fe laifTent Ti Tacile- 
ment pigeonner à telles gens. Mais ie Tçauroi voluntiers 
«près qu'il eut fait cette belle leuee de bouclier, s'il te 
dit plus chofe qui fut plus digne d'être racontée. 

LE DEHOCRITIC. le ne Tçaî pas comment tu 
l'entens, mais lant y ■ que ie t'alTurerai bien qu'il ne me 
dit chofe aucune, qui mérite d'eltre récitée finon en tant 
que l'on s'en vueille moquer. 

LE COSMOPHILE. Aufli l'enten-ie ainC. 
LE DEM0CR1TIC. Et bien puis qi 
Ti^uoir dauantage, ie fen parecheuerai Tommaii 
le dircours, b le Turplus ie te le laidinvi b prek 

IE COSMOPHILE. le te Tupplie 
point en doute, au moins s'il ne t'ennuie c 
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LE DEMOCRITIC. le ne veus pas dire que ie te 
laiflerai en doute des propos qu'il m'a tenus, mais feule- 
ment qu'après te les auoir déclarés, tu pourras penfer à 
par-toi les autres folies que commettent ceux qui enfuy- 
uent telles opinions. 

LE COSMOPHILE. L'ardent defir que i'ai d'en 
fçauoir toute la vérité m'a fait ainfî interpréter tes pa- 
rolles, mais ie te prie ne lailTe pour cela de pourfuyure 
en ton entreprife. 

LE DEMOCRITIC. le fuis fort aife de te voir ainfi 
échaufé d'entendre ce dont ie brufle moi-mefme, pour 
la grande enuie que i'ai de te le raconter : donques afin 
que ie retourne à mon Necromant, après qu'il m'eut ainfi 
manifellé auecques grandes & infinies admirations l'im- 
parangonnable vertu de fon diuin & precieus miroir, il 
commença à me déploier vn milier de vieus rondeaus, 
& caraâeres efcris en parchemin vierge : Les vns en 
lettres rouges entre-meflées de croix pareillement rouges, 
les autres vertes, grifes, azurées, 8e de toutes autres 
fortes de couleurs que l'on voit au blafon d'icelles fus les 
deuifes des amoureus tranfis, tout cela brouillé, bar- 
bouillé, & fricaiîé auecques certains épouuentaus de pen- 
tacles, idées, 8& candaries Salomoniques, au milieu def- 
quelles efloit la table, & les facrés ik ineffables mots que 
fouloient porter les anciens Prophètes au front : le tout 
efcrit en lettres Hébraïques & Caldeiques méfiées de 
mille figures & formes étranges, me difant tantoft que 
cettui-ci feruoit pour acquérir la faueur des Rois, Princes 
b autres grans Seigneurs, comme portant cettui-lè au 
col on ne mourroit iamais en feu, ni en eau, ni en ba> 



taille, que cet autre empefchoit l'homme de mourir Tans 
conFelIion, me iurant au Turplus qu'il n'auoit rien qui ne 
fut extrait ti comporé (us l'archetipe de la clauicule de 
Salomon, mais c'eftoit en vain que le pauure homme (e 
totirmentoit de me faire croire Tes bourdes ti menCeries- 
LE COSMOPHILEt Et bien qu'elles fuffent véri- 
tables, n font elles défendues exprelTément par la parolle 
de Dieu , comme indignes de la perfonne qui tient la foi 
de lefus Chrift, duquel {aint\ que dit très bien Taint f aul) 
il n'y a aucune conuention à Belial efprit trompeur k 

LE DEMOCRITIC. Si lu te iettes vne fois fus les 
pTelchemens, ie voï bien que tu n'auras de long tems 
fait, k pour ce regarde (î (u as enuie de Ijauoir la ccm- 
tinuation k l'tOUe de ce que tu m'as requis. 

LE COSMOFHILE. le ne defire rien plus. 

LE DEMOCRITIC. Et pourtant enten donques 
qu'aufli toîl après que mon ?hilorophe m'eut dtallé k 
replié Ta marchandife, il vint h me Taire vne dercription 
des cieus, mais fçais-tu quelle, par Dieu comme fi toutç 
fa vie il y eut elle nourri, L qu'il n'eut fait autre cbofe 
qu'obferuer, conter, compafTer, k mefurer loua les 
of^eâs, toutes les éloilles, cercle! h poinfls qu'il aflU- 
roil y élire. Et n'elloit que ie le cognoiffoi de longue 
main, ioint qu'il n'elloit pas des plus beaus de ce monde, 
ie l'eullï iugé incontinent pour vn Ganimede, mignon de 
couchette de ce grand Dieu haut-tonnant, qui fut ex- 
prelTément defcendu Ici bas, k pris vn cors fantallique, 
pour en rapporter certaines nouueliesà ceusqui feroien 
curieus de fçauoir comment on fe porte IsOlis, ou bien^ 
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vn autre Icaromenippe de Lucian, tant il fçauoit braue- 
ment déchifrer tous les plus grands fecrets de luppiter, 
Sk aftrologualement deuifer de la Situation & gouuerne- 
ment des globes b cors celeftes. 

LE COSMOPHILE. Mais à ton aduis les aOrolo- 
gues ne peuuent ils pas bien par leur art dire des chofes 
qui foyent véritables ? 

LE DEMOCRITIC. Il n'ell rien plus vray que par 
vne longue obferuation du leuer & coucher du Soleil^ 
U des étoilles qu'ils ont appellees fixes, ou par d'autres 
et pareilles difpofitions des cors celelles (comme d'af- 
peâs & coniunâions) obferuees de longtems, Ton a re- 
digé cela peu à peu en vn certain art, par lequel mefme 
on peut prédire les eclipfes de Soleil U de Lune, la lon- 
gueur ou accourQiTement des iours, quand la Lune doit 
apparoillre croiflTante, pleine, ou décroiffante, ou autres 
telles chofes qui font coullumieres d'arriuer feion la dif- 
pofition qui fe trouue entre lefdits cors celelles : Mais de 
les vouloir ainfi conter par nombre, mefurer leur gran- 
deur U chemin qu'il y a d'ici aus cieus, leur déterminer 
vn tems de quarante neuf mille ans, auquel ils fe doiuent 
refouldre, telles difputes font foies tt entièrement fuper- 
flues, & defquelles la vérité ell trop douteufe, & quand 
ie diroi nulle, ie croi que ie n'en mentiroi point. 

LE COSMOPHILE. l'auroi belle peur que le che- 
min ne fiit fi long tt tant peu fréquenté d'ici là, que ceus 
qui l'entreprendroient ne peuiTent bien tant trauailler, 
qu'ils demeuraffent recreus deuant que d'eftre paruemis 
à la moitié de la montaigne d'Olimpe, ou qu'en prenant 
l'vn pour l'autre ils ne s'égaraflent de la droite vote. 
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LE DEMOCRITIC. Il vaut donq' beaucoup mieus 
pour ne nous fouruoyer aucunement, prendre la feule 
trace qui nous eft cogneue, celle de noilre commune 
mère la terre. 

LE COSMOPHILE. Si me femble il toutefois que 
l'homme en tant qu'il a le difcours de raifon, Se cette 
imaginatiue plus grande & plus forte que tout autre ani- 
mant, ne doit point eftre fi terreflre, qu'il ne difcoure 
en foi tt imagine les chofeç celeftes, entendu qu'il e(l 
feul entre les autres créatures, formé par cette preor- 
donnance diuine, aiant la face k. les yeus éleués en haut, 
& croi que cette (îngularité ne luy a iamais efté donnée 
que pour regarder U drefler fa veuë deuers cette haute 
machine celefte : ainfi que dit très bien Ouide au pre- 
mier de fa Metamorphofe, parlant de ce grand fabrica- 
teur de l'vniuers en la création de Thonmie, 
Oy hominifublime deiit caîumque videre 
lujjit : ce que nouspouuons ainfi rendre en françois, 
A Vhomme il a haut éleue les yeus 
Et commande de contempler les cieus, 
Ainfi donques c'eft vne chofe qui me femble efire fort 
feante au naturel de l'homme raifonnable, que d'acom- 
plir ce qu'en dit le Poète fus mentionné. 

LE DEMOCRITIC. Comment n'as tu aulfi bien 
allégué ce qu'on en lit en vn palîage de la fainte efcri- 
ture ? comme Dieu s'eft referué le ciel pour fa demeure, 
& qu'il a donné la terre aus fils des hommes : où il ell 
alfés manifefté qu'ils fe doiuent contenter du lieu qui leur 
eft alligné, fans entreprendre de voler plus haut b auoir 
la cognoiffance de ce qui leur ell incertain, là où foie- 
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ment vQuloit paruenir ce gentil Aftronome Anaximene^ 
lequel regardant vne fois trop ententiuement les étoillesy. 
& leuant le nez en l'air comme vne truye aggrauee, 
' tomba à l'impourueu dedans vne fofTe, là où il fut moqué 
d'vne vieille qui le reprit de vouloir cognoiflre ce qui 
eftoit aus cieus ne pouuant pas feulement voir les chofe» 
qui eftoyent deuant luy à fes pieds. Quant eft de Tau- 
thorité du Poëte que tu as mis en ieu^ elle ne fe doit pas 
entendre pour approuuer ton dire^ ni pour fe tourmenter 
après ces contemplations celelles tant vaines & tous les- 
iours debatues par nos Aftrologues, mais feulement à 
celle fin que l'homme en voiant ainfi cette grande ma- 
chine azurée tant excellente & admirable en fa compofi* 
tion, cognoiiTe qu'il a ie ne fçai quoi de conuenable & 
parfait auecques elle. 

LE COSMOPHILE. Tu me contentes fort par tes 
refponces, fi ai-ie encores vn petit doute touchant ceci 
pour vn pafTage qui eft au Deuteronome quatrième cha- 
pitre où il eft dit que Dieu a fait U créé les cors celeftes 
pour feruir à toutes gens. 

LE DEMOCRITIC. le ne vi iamais homme qui 
alleguaft plus cruement les faintes efcritures, ne qui plu& 
brauement fe coupaft la gorge de fon couteau mefme 
que toi, mais deuant que de paffer outre ie voudroi bien 
que tu m'eufTes aiîuré fi tu l'as leu au Deuteronome ou 
bien en quelque autre autheur qui en eut peruerti le fens^ 
& après lequel tu en iugerois ainfi à crédit. 

LE COSMOPHILE. Il ne f^ut point que ie t'en 
mente, ie n'ai point efté fi curieus que de l'aller refueil- 
leter au Deuteronome, mais ie l'ai leu dedans vn Hure 
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nommé le Période du monde, fait & compofé par maiftre 
Pierre Turei, homme fort doéte & bien expérimenté 
tant en la philofophie qu'en cette Âflrologie. 

LE DEMOCRITIC. Quand tu eufles reuolté tous 
les liures du monde fî ne m'en euiîes-tu fceu alléguer vn 
plus fot èL plus rempli de bourdes que cettui-là, veu 
qu'en iceluy ce gentil Monfieur de Pierre Turel veut 
afQgner le tems que le monde finera, chore tant s'en faut 
qu'elle foit cognue aus hommes, que mefme le Fils, ni 
les Anges du ciel ne le fçauent pas, fors que le feul père 
tout puiiTant, aufli n'ell ce pas à nous de vouloir décou- 
urir les fecrets que le Seigneur Dieu a voulu (errer & 
tenir enclos deflbus la clef de fa diuine & incomparable 
puiflTance. Voila ce que ie t'ay bien voulu dire de la folie 
de ce prefumptueux fot Pierre Turel, à celle fin qu'en 
cognoiiTant les folies & calomnieufes menfonges de fon 
Hure, tu defcouures incontinent comme il a du tout per- 
uerti & tiré au poil les paiTages de l'efcriture, qu'il a voulu 
alléguer pour approuuer fa damnable b fuperftHieufe 
tradition, de laquelle il auoit entrepris en efpouuantant 
les oreilles ic iugement du timide vulgaire (ainfi qu'ont 
acoulhjmé de faire tels impofleurs & hautains Aftrolo- 
gues) fe rendre admirable à tout le moins iufquesau tems 
preordonné par luy pour eftrela confumation du monde, 
auquel on pourra cognoiftre aifement l'outrecuidee au- 
dace, & effrontée aflbrance de fa foie menfonge U 
téméraire prefumption. Et qu'il foit vrai qu'il ait du tout 
pris au rebours le paiTage que tu m'as allégué de fon 
oeuure, pour approuuer ces bourdes Aftrologuales pre- 
nant pour luy ce qui en eft dit au 4. du Deuteronome, 
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comme Dieu a ereé les étoilies pour la commodité de 
toutes gens qui font foubs le ciel, regarde ce qui eft 
deuant ces mots, U alors tu iugeras toi mefme qui n'en a 
pris que l'écorce, par laquelle il a voulu malicieufement 
couorir le vrai bois de vie auquel eft enclofe la viue 
moûelle flt fubftance du verbe diuin. Car il eft facile à voir 
que Moyfe n'entendoit aucunement parler en ce lieu là de 
leur vaine tt fauffe Aftrologie, par laquelle ils nous veul^ 
lent rendre fuiets aus cors celeftes, veu que tant s'en 
faut qu'il die que nous y foions fuiets, qu'au contraire il 
nous afliire expreflement conmie il n'y a rien de tout 
ce qui eft fus la terre, dedans les eaus, en l'air, & met* 
mes iufques au Soleil, à la Lune, U autres aftres U cors 
celeftes, qu'il ne foit créé & formé pour feruir à l'hoaune» 
tant s'en faut que l'homme y foit donq' fuiet. Or regarde 
ie te prie fi cela fait aucunement, pour faire valoir le 
meftierde ce vaillant Philofophaftre preallegué, & de ces 
autres compagnons qui veuUent contrefaire des renfron- 
gnés mélancoliques U enfonceurs d'Orizons r^ionaux : 
outre cela voi ce qu'en dit Salomon au i ) . de fa fapience, 
là où il blalhie apertement comme fous U incenfés, tous 
ceus qui attribuent au Soleil, à la Lune, 8» autres cors 
celeftes vn gouuemement deffus ce monde ici, comme 
s'il y auoit plus grande force aus œuures qu'au fouuerain 
maiftre&manouurier d'icelles, à l'arbitre duquel toutes 
chofes fe gouuement & non point comme veullent vn 
tas de fots refueurs, par le cours & influence des cors 
fuperieurs. 

LE COSMOPHILE. Si auoi ie bien vne autre opi* 
nion de ce gentil veau Pierre Turel auecques fon Période 
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du monde, qui ne fçauroit eftre à ce que ie voî qu*vn 
abus ainfi que tu l'as amplement approuué. Mais ie 
voudroi bien fçauoir fi cela qu'ils predifent par leur 
Aftrologie eft du tout faus ou non, et s'il n'y a pas des 
iours plus heureus fc malheureus les vos que les autres, 
félon que les cors celeAes font en afpeâ ou autre difpo- 
fîtion fortunée ou infortunée. 

LE DEMOCRITIC. Voire dea ! il legne des heu- 
res fi malheureufes que fi on iettoit alors vn coin de 
beurre frais de volée en la gueule d'vn chien il en étran- 
gleroit tout vif. Mais comment font-ils encores fi abules, 
que de nous penfer faire à croire qu'il y a des iours li 
heures plus fuiettes à malheur les vnes que les autres, 
ce feroit encores retourner à l'antique payannifine U à 
la foie fuperftition des Romains, qui auoyent certains 
iours qu'ils appelloyent les iours noirs, U nefaftes, 
aufquels il n'eftoit aucunement loifible de nommer lup* 
piter, ni lanus, ni de trafiquer en aucune (brie les vM 
auecques les autres, eftimant que tout ce que l'on faifoit 
en ces iours là venoit à vne mauuaife fin. 

LE COSMOPHILE. Que feroit-ce donq' de toutes 
ces prognoftications fc'aUnanacs qui fe font auiourd'huy 
& de leurs autheurs? lefquels, après auoir bafti les doute 
maifons celelles félon l'orofcope, k> afcendant de la natU 
uité de quelcun, predifent les vices ou vertus qui règne* 
ront en luy, auecques les bonnes k, malheureufes fortunes 
qui luy doiuent arriver durant le tems de fa vie« 

LE DEMOCRITIC. Que ce feroit? abus itOien- 
teries. 

LE COSMOPHILE. Voila grand cas 1 Quedirois- 
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tu donq' fi l'on en auoit prédit de moimefme en cette 
forte qui fe font trouuees vraies? 

LE DEMOCRITIC. le dirois de-recbefque cène 
feroit qu'vn abus. 

LE COSMOPHILE. Comment fe peut donq' faire 
cela qu'ils predifent des chofes qu'on voi^arriuer puis 
après? 

LE DEMOCRITIC. Par hazard. 

LE COSMOPHILE. Pourquoi dis-tu pluftoft que 
ce foit par hazard que par art? 

LE DEMOCRITIC. Pour autant que le plus fou- 
uent ils ne font que mentir, U n'y a pas de mille vn de 
leurs propos qui fe trouue vrai. 

LE COSMOPHILE. lien va donq' tout ainfi que 
de nos Nécromanciens? 

LE DEMOCRITIC. Tout ni plus ni moins: aufli 
la Magie a elle couuee & engendrée par cette vieille U 
fauce maraftre Aftrologie. Mais pour continuer mon 
propos, premièrement ie te prendrai par leurs progno- 
ftications dont tu m'as parlé, & puis ie te diraique c'eft 
que de leurs douze maifons. Regarde donq' fi ce n'eft 
pas vne vraie piperie que de vouloir prédire ainfi la mort 
des grans Seigneurs en leurs prognoflications, comme 
de vrai s'il y auoit des étoiUes & pianettes au ciel, plu- 
ftoft pour la race & lignée de ceus qui font douez de 
ricbeffes mondaines que pour les pauures, U outre 
quand ainfi feroit (ce qui eft neantmoins impoflible) 
penfes-tu fi on auoit certaine cognoiffance des prede- 
* ceflëurs anciens & de la généalogie de beaucoup de 
gens, auiourd'huy fort riches & grans Seigneurs, qu'on 



ne les trauuall poffibte defcendus de quelque pauure 
b«lilire, qui n'aurait Fait toute te vie autre chore, qu'é- 
taller vne iambe toute msngee & mi'pourrie de chancre 
i l'entrée de quelque temple, ou au9 Ijeus où le peuple 
conuient Ii fréquente le plug, témoin l'elegant k inrigne 
orateur beliftral l'vnique Ragot, iadi» lant renommé 
entre les gtwus à Paris comme le Parangon, Roi, ti Tau- 
uerain malflre d'iceus, lequel a tant Tait en plaidant pour 
le bilTac d'autruy, qu'il en a lalITé de fe* enFans prou- 
ueus auec de« plus notables It. Tameure» perronnes que 
l'on Tsaurait trouuer. Et qui doute que Ti tels enfans font 
gens de bien (toutefois de bon eTprit h fecrettement 
merchans) que leur richelTe ne s'augmente, li qu'eflans 
poulTei a mont par le vent de quelque bonne fortune 
ils ne puitTent acquérir grans bieni k réputation î Et 
voila la perfbnne de Ragot monteur, premier gentil- 
homme de fa race, qui aura des beaut neueus, Ti Dieu 
ptain. 

LE COSMOPHILE. Si elt-ce que cela adulent peu 
fouuent que la perTonne pauure tant de bon efprit Toit 
elle puifTe deuenir riche, ce qui e(l tr«s bien figuré 
dans vn Emblème d'Alciat, par vn homme qui y eR 
dépeint ayant de» (elles au dos, b vne pierre fort poi- 
Tante attachée au pied qui le retarde k empecbe de 
pouuoir voler, entendant par les eeOes le bon efprit, It 
par la pierre la pauureté. 

LE DEMOCRITIC. Sans point de doui 
uieni le plus communément, ainlï que tu 
eft-ce qu'il ne laiffe pat aucune foii i 
traire, b. principalement quand ces pauui«(i 
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quelques feruices agréables aus grans Seigneurs, ainfi 
qae le fçait tresbien reciter Luctan en vn de Tes dialo- 
gues infcrit Timon, U pour autant que ie t'ai cogneu 
foit curieux des biftoires antiques, ie t'en vueil raconter 
quelques vns qui de tresbas eflat font deuenus fort 
riches, iufques à eilre mefmement Rois & gouuerneurs 
dVn peuple. Ne voit-on pas comme Darien fils d'Hy- 
ftaipe fut efleu Roy des Perfes par la rufe & fineffe d'vn 
mfsquignon ? Archelaus Roy des Macédoniens, n'eftott-il 
pas fils de l'efclaue Simrche? Themiftocle vn fécond 
Neptune en mer, n'eftoit-il pas fils de Phocion Chryfien, 
faifeur de cueiiliers? Epaminonde la gloire des Thebains, 
eftoit-il pas de fi pauure lieu qu'à peine fes parens 
eftoyent-ils cogneus? Tulle Hoftilien qui gouuema & 
augmenta de moitié l'Empire des Romains, n'auoit-il 
pas emploie toute fa ieuneffe à garder le befiail eftant 
vn fimple paftre? Tarquine l'Ancien natif de Corinthe 
& poflible fils de quelque braue fignore courtifanne 
dudit lieu, fon père n'eftant qu'vn fimple marchant 
banni, ne fut il pas par ie ne fçai quel hazard pouffé 
dedans Rome fc créé Empereur d'icelle ? Demofthene le 
premier & plus renommé orateur de la Grèce, n'eftoit* 
ri pas fils d'vne reuenderefle de chous? Et Euripide qui 
tient encores auiourd'hui toute la Grèce béante après fes 
braues d furieufes tragédies, n'eftott-il pas pareillement 
fils d'vn fimple couftelier? Et combien que ces deux 
derniers ne foient pas paruenus à fi grandes richefTes 
que les autres, fi ont ils acquis vn honneur Ci vne gloire 
qui les fera viure immorteUement par la bouche des 
hommes, plus que-s'Ui «noient efté itiotMitpMi de tout 



le monde. le fen pourrai reciter alfez d'autres, mais 
i'suroi peur qu'en ce Mbnt ie ne m'oublialTe pas tant 
reulement en mon propos encominencé, mais que la 
kKimée l'y confumafl toute entière. 

LE COSMOPrilLE. Tum'asbitvniinButierplai- 
Tir -de me rerraichir la mémoire de cet anciennet biftoiret, 
h n'ellott vn autre delir que i'ai d'entendre la continua- 
lion de noflre deuia, ie feroi content d'y palTer le relie 
duiour. 

LE DEMOCRITIC. Encores n'ell ce pai tout, 
CBT fi les pauures deuiennent grans, penre-tu qu'il n'y 
ait pas eu eu contraire le tems palTé de grancUirunes 
mairons dont le nom ell maintenant du tout aboli, b qui 
ont dei fuccelTeurs poCTible demandant leur pain de 
porte en porte? N'eftime tu pai fi on pouuoit oognoiftre 
au vray les aieus, bifaiem, grana biraieu*, ou plu* an- 
ciens ancellres de droiite ligne de tout les plus ton 
caiDians de l'hoftel Dieu de Paris, qu'on n'en trouuaft 
pei quelqu'vn élire defcendu de la race du plufgrand 
Monarque du monde, ou poCTible de quelque! autres qui 
ne luy auroyent gueret cédé en biens ni en pulUlmceT 
Et puis altei croire k ces graues prognoftiqueurs qui 
nous veullent donner du vent en payement, difant, 
qu'en l'AIfe ou Europe il mourra vn grand Seigneur 
cetnme fi les eRoilles te renouuelloient ou chai^coyenl 
félon que les races Te changent i t'arbitre de fortune. 
Ils adiouftent dauaniage en leurs bayes k menfongea, 
que l'Europe aura bien ft fouffHr pour le* pvnr 
gwrrM h dilTentioni qui s'y feront cette i 
quesfois nwftnenient particularifant iufque 
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lors qu'ils y voyent défia quelque commencement de 
guerre efmeu, U encores pour donner le bon, ils diront 
que Dieu eft par deflbs, à celle fin que s'il n'aduient ainfi 
comme ils ont (ongé, on remette cela à la preordonnance 
diuine, de peur d'eftre trouués menteurs comme ils 
font. Et penfent bien alors auoir gaigné leur caufe quand 
ils difent ces quatre ou cinq mots en pafTant, Se. fans 

• 

faire feulement femblant d'y toucher : AJÎra inclinant fed 
non necej/ttant. Les allres inclinent mais elles n'empor- 
tent pas neceflité, & voila la menterie de ces piqueurs 
couuerte (ce leur femble) d'vn petit quolibet. le ne veus 
pas dire quant à la difpofition du tems, que par la co- 
gnoiflance parfaite d'vne telle fcience l'on n'en puifle 
dire quelque chofe, mais que cela ait aucune puiflance 
fus l'arbitre des hommes, ou deflus la puifTance fatale 
de fortune, c'eft vne vraye moquerie, ce qu'ils tachent 
neantmoins à faire par l'artifice de leurs douze maifons, 
confumation de leurs bourdes. 

LE COSMOPHILE. Voire mais les luminaires & 
Planettes fe trouuent au ciel de la forte mefme qu'ils les 
figurent en leurs douze maifons. 

LE DEMOCRITIC. le te confeiTe bien cela, & 
mefmement comme ie t'ai dit auparauant que l'on peut 
bien dire quelque chofe de la difpofition des cors cele- 
ftes, mais s'enfuit-il que pour cette occafion ils puiflent 
affurer les fortunes de la vie humaine, ainfi qu'ils difent 
la logeant en la première de leurs douze maifons qu'ils 
appellent l'angle d'Orient, l'afcendant ou horofcope, au 
moins s'ils euflent aufli bien mis la mort en la dernière 
pour-autant que c'ell la fin de la vie, comme ils en ont 



fait le commencement en la première, fans l'aller rouirer 
en l'huittefme, U au lieu de cela y mettre tes ennutï k 
fafcberies. le te raconterai bien par le menu tout l'autre 
braue mefnage (t fingulieres propriété!, dont Ils ont 
voulu donner luftre fc commodités k chacune de leurs- 
dites douze maifons, mais ce ne Teroit que perdre tems, 
fa comme l'on dit en commun prouerbe, debalre de la 
laine d'vne ctieure, It qu'il Toit vrai que telles chofes ne 
Toyenl que folies h bourdes incertaines, regarde feule- 
ment à la difpute controuerfe qu'ils Ibnt des ellottles 
fixes (t planettes. Ne s'en efl-il pas trouué beaucoup 
qui ont du tout remis les fortunes de l'homme auieftoil- 
tes fixes, laquelle opinion a elle mefmement tenue de 
Ptolomeeî Et au contraire n'y en a-il pas d'autre* qui 
tafchent de prouuer que cela doit élire attribué eux 
planettes, alleguans poureiu le (efmoignage des anciens 
autheurs Ôrecs, qui appelloyent les planettes Haafxoxpi- 
topa(, comme s'ils entendoyent les dire par cela princes 
du monde, ainR que l'a ellimé Frocte contre l'opinion 
des elloilliftes. Et A celle fin que tu cognoUTes plus eul- 
demment leur erreur, voiant l'expérience répugnante à 
leurs enfeignemens, confîdere D en vne meline heure h 
indant, il ne peut pas bien naillre vn Empereur k 
belillre, vn homme vaillmil, h vu cniiord, vu do^i 
vn ignare, vn fage l^ vn fol, vu i 
puis vous allez fier à ieur^ >i "::. i- 
Il ainfl mal eftimees que fi . . 
certain du Table. 

LE COSMOPHlLf. AiiÉi-^ 
du tout que leurs dininniionl \ - 
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doute que i'en auots, 8» pour cefle caufe ie t'en deman > 
doi feulement ton aduis, auquel ie croi maintenant 
dauantage que ie ne fis onqu^ à leurs foies maqui- 
gnonneries. Mais il me femble qu'il y a deiia longtems 
que nous auons laiiTé noftre magicien^ 8» quç nous ne 
parlons plus de luy, ti pour ce ie voudroi bien fçauoir 
s'il te fouuient point de quelque autre propos qu'il t'ait 
tenu. 

LE DEMOCRITIC. Il ne faut point que tu eftimes 
que nous l'aions lailTé pour-ce pluftoft, car tu dois penfer 
qu'il eftoit vrai hérétique en toutes les opinions que nous 
auons refutées ici auparauant, deuifant defqueUes nous 
parlions (ce me femble) aflez de luy U de tous fes femr- 
blables. 

LE COSMOPHILE. Volontiers ceus qui fe ruent 
ainfi fus la magie, fe iettent pareillement au bal de la 
pierre Philofophale, autrement appellee le leuain des 
Philofophes, U pour ce ie voudroi bien fçauoir fi ton 
honmie eftoit point de la dance. 

LE DEMOCRITIC. Encores plus auant qu'en au- 
cune de œs deus belles fciences dont ie t'ai défia parlé. 

LE COSMOPHILE. Etquoy! faifoit il de l'argent? 

LE DEMOCRITIC. Comment de l'argent, ie me 
donne à Demorgogon fi Geber y fift iamais œuure au 
regard de fa feigneurie : par luppiter l'olimpien le haut 
tonnant tiamoureus à l'orpheifte, peu s'en fallott en par- 
lant à luy que ie n'euffe peur d'eftre conuerti moimefme 
tout en or, tant ie craignoi qu'il eut telle puiffance qu'a- 
uoit ce grand Midas à oreilles d'afne, qui faifoit inconti- 
ment tranfmuer en or tout ce qu'il touchoit. 
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LE COSMOPHILE. Tu n'aurai pas beaucoup de 
peine k me perfuader que cette beEte fcience qu'ils ap- 
pellent «kjuimie ou cbymiAique n'eft qu'vn abus, car i>n 
ai l'expérience Cm moiméme, h fui; alTez marri quç ie 
n'en ai etti fait Tage aui defpens It perte d'autruy 
comme i'ay elle i la mienne : mais encoret comment 
s'en eccoutroit ton fouBleur 7 

LE DEMOCRITIC. Si tu n'auoii appris let termeE 
de l'ail (comme ie crfi que tu as Fait puis que tu ■* 
paffé parles piques) ietelesdeclareroi par le menu h fin 
de te donner plus airémenl l'intelligence de fes propos, 
car tu fçais bien que pour d^iuifer les matières ils yPent 
d'autres mots qu'on ne Fait vulgairement. 

LE COSMOPHILE. le te pri ne laiiTe pour ceta 
de m'en refraichir la mémoire, car le prendrai vn mer- 
ueilleus plaiHr d'ouïr encore! vne fois raconter leur* 
belles deuifes. 

LE DEMOCRlTIC.il faut donq" que tu le re- 
cordes qu'ils appellent les metaut par les noms des 
planettes, les figurant meFmement par leurs carafteres, 
comme l'or, ils le funnomment Soleil le marquant 
ainfi : l'argent, la lune J : le cuiure, Venus q : 
l'eOain, luppiter le chifrant parellement d'vne If: le 
plom, Saturne ^ le fer. Mars (^ : Et puis l'efprit de 
leurvif a^ent, Mercure 5 . 

LE COSMOPHILE. Ilellain<1,r 
en vloit ton Pbllofophe, aiioit-il point îi 
nouueaus termes pour cacher Ces fecretsT 
LE DEMOCRITIC. SlauaitlltMrilJ 
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vn petit liuret qu'il tenoit (ainfi qu'il m'afTura) plus 
cher que fa propre vie tout rempli de nouuelles maniè- 
res de parler^ & tout autrement caraâerizé que les au- 
tres, à celle fin de n'eftre entendu que de luy. D'vn 
autre codé ce Monfîeur le foldat qui luy aidoit à foufler 
& entretenir le feu durant ces cimens 8c abftraâions 
quint-effentiales, ne m'en monftroit pas moins, l'vn à 
grand peine aiant dit deus mots de fon propos que 
l'autre ne luy vint rompre pour en dire vn tout nouueau. 
Et ce pendant ils iuroyent tous deus d'aiTés bonne grâce 
comme ils auoyent congelé & fixé le Mercure, 8c rendu 
en la plus belle Lune qu'il eftoit poflîble, mais qu'il fe 
trouuoit encores vn peu aigrét defoubs le marteau : Qu'il 
ne s'en failloit plus que le moins du monde, qu'ils n'euf- 
fent trouué vne teinture au rouge, ou autrement pour le 
Soleil : Comme ils auoient trouué vne inuention fort 
aifee auecques les herbes (quoi qu'en dit Geber au con- 
traire) par laquelle ils rendoient le Venus en Lune, voire 
à tenir iufques à l'effai de la coupelle ou cendrée, 8c que 
c'eftoit à faire aus petis enfans 8t apprentis de la blan- 
chir feulement, 8t la rendre bonne à l'efpreuue de la 
pierre de touche, ce que Cardan en fon liurc fixiefme 
traittant des metaus, penfant bien auoir déclaré quelque 
grand 8t caché fecret, enfeigne en deus ou trois maniè- 
res : puis ils adioutoyent d'auantage qu'il ne falloit point 
qu'Amauld de Ville-neufue taxaft ainfl le Moine qui a 
compofé le liure de la fleur des fleurs, l'appellant impo- 
fteur 8& méchant, pour autant qu'il a voulu (à ce qu'il dit) 
en abufer d'autres par ces œuures, comme il s'en eft 
trouué lui-mefme, par d'autres, 8c fe faire par ce moyen 
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* det compagnoni en mirera moquez tt deceui, ainfi 
qu'il a efté par l'e()Mce de douze années auHI T^uant 
k moint en cet art la d«7iiere année comme la pra- 
miera : Mais que fans point de doute quoi qu'en die 
îcduy Amauld de Ville-neurue, le Moine n'a pas lailK 
d'eftre de grand Tçauoir It Tort bien e^iperimenté h la 
nature des melauB, ce qu'ils auoyent cogheu par eifet 
auecques l'expérience de la plus grande partie de te» 
receptes : Et meftnes pour confirmer d'«uantage leur 
dire ik me monftroyent de petiu lingot*, li m'inteiro- 
géant ainli Tvn «près l'autre ils me demandoyent : Voyei 
vous ce lingot, que iugeriez vous que ce fiilï h âpres 
leur auoir refpondu que ie le penfois edre de fin argent : 
vous dites TTBy, me rerpondîrenl alors tous deus d'vno 

f VQÏx, mais à voflre aduis de quoy e(l-il fait? voue ne 

penferiez iamais que ce Tufl de mercure : A. grand' 
peine (leur refpondi-ie alors). Et per le vray cors de 
Dieu c'en eft ou ie me donne au Diable (iura le Toldsi) 
car ie l'ai fait moi mefine. Et derechef me difoyent: 
Cettuy-ci eR de Venus ainH tranrmuë en argent, & cet 
autre que voyei encoret plus beau eft du Saturne cal- 
ciné Il purifié de fes excremens, tt rendu aind en naifue 
couleur de Lone : voui ne regarde* point ce mitoyen 
(ainfi appellent ilz vne mixtion d'or II d'argent Tondus 
enfemble en pois égal, en latin Mtiiam,).'pT ça il y a la 
moitié d'argent, le toutefois ce n'e) 
or i vingt-quatre. Et après auoir b. 
difcours, ie ne me fçeu tenir de leur dire, que ■! 

• bahiffois entendu leur riche fçauoir commen t ilin'lj 
plus braues, le qu'ils n'allt^ert dor 
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fus leurs iambes. Ils me refpondirent quant à ce, qu'ils 
ne vouloyent point aller en autre équipage pour oiier 
tout le foupçon que Ton pourroit auoir fur eus. Vous 
auriez voulontiers peur di ie que le Roy ne vous contrai- 
gnift à foudoier fon armée, ou bien à luy fournir ie ne 
fçai combien de millions s'il cogooiffoit voftre tant roer- 
ueilleus fçauoir. 

LE COSMOPHILE. Ne cogneurent ils point alors 
que tu te moquois d'eus? 

LE DEMOCRITIC. le croi que non, »l qu'ils 
eftoyent fi punais qu'ils n'en (entirent rien, car la graode 
efperance U enuie qu'ils auoient de me tromper, les 
rendoient ainfi aueuglez et endormis en leur propre fait. 

LE COSMOPHILE. le t'affure que ie croi fimrt 
aifement ce que tu m'en as dit, car il m'en aduint vpe 
fois le pareil mais ie ne fu pas fi (âge que toi, entendu 
que ie me laiffé abufer par vn qui fe difoit Pbilofopbe 
(ainfi nonunent ils oeus, comme par vne emphafe & ex- 
cellence, qui font proifeUlon de la fouflerie) lequel après 
m'auoir aflliré de la parfaite expérience qu'il auoit de 
l'alquimie, pour m'apafter d'auantage me donna vn lin- 
got d'argent qu'il difoit auoir fait de cuiure, lequel ie 
monftray à vn orpheure & luy vendi comme bon argent 
qu'il eftoit, ainfi que ie cogneu. Mefme depuis U peu 
de tems après ie renoontray mon Phibfophe quafi à 
l'impourueu, qui me demanda, que i'auoy fait de mon 
lingot, k, luy en aient fait le récit tel qu'il elloit, me 
voyant fort curieux d'en cognoiftre la façon, il conuiat 
auecques moy de certain pris pour me l'apprendre, U 
aulTî toit qu'il eut receu, feignant de s'aller prouuoir de 
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drogues oeceiTaires, il fit banquerotte à fes foumeaus & 
fuis encores a l'attendre de prefent pour me reueler ce 
diuin fecret. 

LE DEMOCRITIC. Tu n'en as oui depuis aucunes 
nouuelles ? 

LE COSMOPHILE. Nenni finon quelle récit de 
Temblables tours qu'il auoil ioué en plufîeurs autres en- 
droits. 

LE DEMOCRITIC. Si n'eftoit il point fi lourdaut 
que ceus qui fe font laiiTés tromper à luy. 

LE COSMOPHILE. Encore que i'en aie elle l'vn^ 
Cl ne laiSerai-ie pas de te le confeffer, toutes- fois ie me 
garderai bien déformais de tumber en tels inconueniens. 
Mais au-moins il eft bien aifé à voir que tout cet art qui 
n'eft mie, di-ie cet alquimie n'eft qu'vne bourde, veu 
que ceus qui s'en méfient en deuiennent ordinairement 
pauures, & font bien neantmoins effrontés iufques à la, 
qu'ils promettent d'enrichir les autres, 9t pour quelque 
petit loier qu'ils en dem&ndent, leur enfeigher la vraie 
manière de faire l'or & l'argent, comme s'il eÔoit vrai- 
femblable que celuy qui auroit la cognoiffance d'vne telle 
fcience fe fouciaft de la monftrer à autruy pour de l'ar- 
gent, veu que ce feroit luy mefme qui le feroit. Et ne 
me fçaurois alTés émerueiller d'vne infinité de perfonnes 
qui s'abufent encores à telles refueries, penfant faire 
incontinent par leur multiplication d'vne mouche vn 
éléphant. 

LE DEMOCRITIC. AufG font ils grans multipli- 
cateurs, car ils font bien de cent fols, quatre Hures, ou 
bien pour mieus dire félon du Bellay ils multiplient tout 
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en rien, ainfi que tefmoigne mefinement noftre premier 
autheur lirique françois, Pierre de Ronfard difant en 
ces vers, 

L'yn allumant /es vains foumeaus fe fonde 
Dejfus la pierre incenainey & combien 
Qjie Vinuoqué Mercure ne réponde 
Soufle en deus iours le meilleur de/on bien. 

LE COSMOPHILE. Voila comment la confom- 
mation de l'œuure à l'imitation de leur Mercure s'eua- 
pore tout en fumée. 

LE DEMOCRITIC. Si ea-ce qu'il n'eftoit pas 
ainfi aduis au Philofophe, & principalement au foldat 
fon compagnon qui en faifoit vn fort grand eftat, ainfi 
que ie cogneu bien à fon nés tout barbouillé du parfum 
de fes drogues. 

LE COSMOPHILE. Si me femble-il que ce n'eft 
point l'eftat des gens de guerre de foufler le charbon, 
entendu qu'ils font le plus fouuent affez mal fournis de 
ducats à la croifette pour faire la multiplication. 

LE DEMOCRITIC. Ils ne laifl'ent pour cela de 
s'en méfier, car ils trouuent toufîours quelque bon niais 
qui leur aide à foncer à l'appointement. 

LE COSMOPHILE. Cet homme de guerre que 
difoit-il de fon eftat, fe trouuoit-il mieus de foufler le 
charbon que de faire vne centinelle ? 

LE DEMOCRITIC. Comment mieus 1 c'eft bien 
au contraire, car tous les biens de ce monde, non pas fa 
propre vie ne luy efioit rien, au regard du point d'hon- 
neur qu'il difoit acquérir en la guerre, & ne penfoit 
'amais eftre digne d'auoir place au rang des bien-heu- 
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reus s'il ne tomboit vaillamment à vne brèche, b que 
mille cheuau8 b- autant de piétons ne luy paflafTent par 
deflus le ventre. 

LE COSMOPHILE. Eftoit-il bien fi fot que d'vfer 
de tels propos? 

LE DEMOCRITIC. Ce n'eft là que la moindre de 
Tes fottifes. 

LE COSMOPHILE. Et comment n'auoit-il point 
peur de s'égarer en allant au rang de ces bien-heureus, 
puis qu'il les faut appeller ainfi ? 

LE DEMOCRITIC. Nenni non, & fi dauantage 
il eiloit bien afluré d'acquérir par ce moien le titre 
d'immortalité, car ceus qui meurent en la guerre font 
toufiours réputés viuans d'vne étemelle mémoire. 

LE COSMOPHILE. Voire mais nohobftant toute 
cette réputation ils ne laiflent pas d'ellre bien mors? 

LE DEMOCRITIC. le ne t'en fçauroi dire autre 
chofe finon que tu vois afles en cela la folie du perfon- 
nage, duquel & de tous fes femblables ie ne me fçauroi 
trop esbahir, veu qu'il leur eft aduis qu'après eftre 
morts ainfî, ils en feront bien de plus belles gambades 
en l'air, it en monteront quatre étages aux cieus plus 
haut que les autres, ainfî que penfoient ces anciens fous 
b menteurs de la Grèce b de Rome, qui fe forgeoient 
des heroes b demi-dieus à polie pour auoir eflé pofTible 
bien batus ou tués de leurs ennemis. le ne di pas que 
ceus qui entreprennent vne telle charge pour vn bon 
regard de feruir à leur prince, qu'ils ne facent beaucoup 
pour le bien de la chofe publique b que ce ne foit vn 
aâe fort vertueux, mais d'aller vendre ainii fa liberté b 
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fa vie au plus ofTrarît, d'vrer de toutes ces brauades 
fotes b outrecuidées, prendre vne querelle fus la diffé- 
rence de la couleur d'vn bonnet, ou pour vne autre 
iegiereté autant friuole, cuidés vous que cela eft braue ? 
& que telles gens font bien plus à craindre, U. plus vail- 
lans foubs Tombre d'vn ie renie Dieu proféré de bonne 
grâce, ou quand ils portent le bonnet haut efleué par 
defllis le front, defcouurant vne frizade de cheueus bra- 
uement rehauiîés, ou bien pour contrefaire le vieil 
foldat U. qui entend defîa que c'eft que du maniement 
des guerres, en vfer tout au contraire de ceux-ci, k. 
mefprifer telles manières de faire comme chofes qui 
n'appartiennent qu' aux ieunes gens. Et à celle fin d'eftre 
ellimé du tout fage b refolu, vous verrez vn tel perfon- 
nage affedlé à la réputation ordinairement fe promener 
tout à l'entour des foffés d'vne ville, tantoft aduançant 
fort vne iambe, puis tout foudain la tenant ferme, & 
iettant fes yeux à demie veue deflus, comm^ s'il vouloit 
drefler vne ligne vifuaile b geometrale en fanin dada, 
ie vouloi dire en lalidada de l'allrolabe, b ainfî philo- 
fophant tout feul b ne refpondant que de la tede b des 
efpaules fi on parle à luy, il tiendra le bonnet enfoncé 
iufques fus les yeus, mefurant grauement fes pas & 
tenant fes bras croifés, b paflera en cette forte vne 
bonne partie de la tournée à remafcher en foimefme 
fes faciendes, tellement qu'on iugeroit de luy qu'il fonge 
quelque fubtil moien pour donner vne camtzade au 
chafleau de Milan, ou bien pour mettre les Anglois en 
France. A voftreaduis cela eft-il pas fort fpirituei b de 
haut gouft? principalement quand telles gens meurent 
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au \\€t d'honneur, ou qu'ils en emportent quelque enfei- 
gne en leur païs, i'enten enfeigne de coups d'efpée fus 
le vifage, ou de quelque membre eftropié, mais que ce 
ne foit point de cettuy-là qui fert au contentement des 
dones, ce qui ell neantmoins affez commun à ces pau- 
ures haires qui fe font voulu écarmoucher &. danfer le 
premier bal fous les frefcades de Piedmont. 

LE COSMOPHILE. Tu viens de me faire fouuenir 
d'vne fois qu'eflant pareillement foldat ie faifoi la garde 
en vn petit baflion auecques fept ou huit compagnons, 
& après que nous eufmes là vn peu ioué à la chandelle 
(non point toutefois fans foufler fouuent au bout de nos 
dois il les aprocher de ces petites motes auec lefquelles 
on a acouftumé d'y garder le feu, à l'occafîon de la 
grande froidure qui faifoit) & le fommeil nous eflant 
coulé dedans les yeux après que chacun fe fut mis à 
repofer, faifant toutefois l'vn après l'autre centinelle fus 
la muraille : ie me donne au diable fi le lendemain au 
matin à noftre réueil nous ne nous trouuafmes tous les 
plus étonnés du monde, car la moindre paye que cha- 
cun eut receu pour auoir bien fait le feruice de nuit, 
c'eftoit vn catharre, les vns fus le col, les autres fus les 
bras b quelques vns aus iambes, tant qu'il s'en trouuoit 
d'aucuns appointés iufques à deux, & Dieu fçait quel ieu 
il y auoit après & comme Ion parloit à Dieu & de bonne 
grâce. Les vns en font demeurés torticolis, les autres . 
eflropias de leur membres pour toute leur vie, &. n'eut 
cflé vn bon gros gaban dont i'eftoi veftu &. des foubres 
chauffes que i'auois aus iambes plus que les autres, ie 
ne fçaifile fac rempli de paille qui eftoit deflbubsmoi. 






148 SECOND DIALOCVE 

voire eut il eucores eu vne autre longueur de mon cors 
m'en eut peu fauuer à meilleur marché que les autres, 
par Dieu ie croi que non : Encores ne m'en peu ie ia- 
mais fi bien garentir que le col ne m'en demeuraft roide 
de là à plus d'huit iours, b lors que ie m'en vi deliure, 
Oftés vous de là, Cancre, Le diable m'emport' (i i'y 
retourne. 

LE DEMOCRITIC. Quel vaillant gen-darme. A 
ce conte il en faudroit beaucoup de tels comme toi pour 
prendre Thionuille d'aflaut, ou pour defconfire les Ge- 
nilTaires du grand Turc : Mais voudrois-tu point relfem- 
bler à ce gros Bartolifte, qui fe perruada élire vaillam- 
ment palTé cheualier pour vne accolade, qui luy fut 
donnée fans queiamais il eut porté harnois, fi ce n'auoit 
eilé porfible en fon étude pour faire peur aus rats, U 
chauflburis, encores fe armoit-il alors de vieilles pièces 
de halecrets b brigandinesmifesdeflus deflbubs, Ratta- 
chées deuant derrière auecques les égueillettes renouées 
de fes chauffes. L'honneur des armes ne s'acquiert pas 
fi aifément: il n'y a remède, il faut endurer pour eftre 
beau. 

LE COSMOPHILE. Mais par ta foi voudroi-tu 
bien toimefme en porter le trauail ? 

LE DEMOCRITIC. Quant eft de moi, ie me 
trouue bien ainfi : Neantmoins s'il aduenoit d'auanture 
qu'il m'y faillut trouuer, i'aduiferois à cette heure là 
quelle iambe 11 faudroit mettre deuant. 

LE COSMOPHILE. Comment pour t'en fuir? 

LE DEMOCRITIC. Nenni non, mais pour m'af- 
furer d'auantage le cors. 
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LE MONDAIN. le croi que tu ne t'en mettras pas 
encores de celle année en la peine. 

LE DEMOCHITIC, Il Te peut faire que fi, h Te 
peut faire auiïl que non. 

LE COSMOPHILE. Nous fommei donq' fus les 
fi? Or bien, bien. Si nous y Irouuons, fi plaifl à Dieu 
nous nous y porterons vaillans : ce pendant ie croi que 
ce fera le meilleur de nous donner du bon lems tandis 

LE DEMOCRETIC. C'efl bien là le plu» gentil 
ellat qu'il ell pcfTibie, k auquel ie ferai non feulement 
content d'y faire vn cartier, mais aufTi toute l'année de 
mes compagnons. 

LE COSMOPHILE. le fuis fort aife de-quoi l'ac- 
corde mieus auecques toi que ne faifolent ces deus 
genereus &, honnelles perfonnages, defquels tu m'as fait 
vn fi plaifant difcours, dont il ne me relie plus mainte- 
nant qvi'vn petit poinfl à fçauoir, qui eR de cognoiUre 
quelle fut l'ifl\je II congé de Ces tnefTieui-s. 

IE DEMOCRITIC. La fin en fut telle, qu'après 
m'auoir penfé longuement apeller de leurs allechemens 
St piperïes déguifees, ils prindrent congé de moi fans 
que ie les prialTe trop inllamment d'arreller, auCtl me 
dirent ils qu'ils alloient viliterici près vn certain gentil- 
homme fort curieus de la fouflerie, toute-fois auecques 
promell^i trefaRurees de me reuenir voir b plus grand 
loifir tt dedans peu de tems, m'offrans ■■ ii:^ |:, T'ui^c 
de leur commander, ti que ie me deu i i' . r " ,, 
qu'il n'y auoit homme au monde pour qui ;-. ■■ '_\j, ' 
voulu faire d'auantage que pour moi, b al"^*"^ 
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me monilrer point înciuil ie les remercié de leur bon 
vouloir, les arroufant de mon codé d'eau benifle de 
cour d'aufli bonne grâce U autant honneftement pour 
le moins comme ils m'en auoient afpergé du leur. 

LE COSMOPHILE. Voila fort bonne départie & 
telle qu'on doit pratiquer mefmement enuers les plus fots 
pour leur faire acroire qu'ils font fages : donq' puis que 
nous auons mis fin à ce propos, ie te voudroi bien de- 
mander vne chofe laquelle il y a fort long tems que ie 
defîre fçjiuoir de toi : C'eil que tu me femble contrarier 
à ce que tu m'auois affuré de vouloir élire imitateur 
de Democrite, veu que tu ne fais rien moins que l'en- 
fuiure en beaucoup de tes propos, car ainfi que i'ay peu 
cognoidre par ceus qui ont efcrit de fa vie, c'efloit vn 
bon compagnon qui ne fe foucioit de rien, ne faifant 
autre chofe fors que fe moquer, & rire entièrement de 
tous les eflats & façons des hommes, & au contraire on 
iugeroit de toi à vne bonne partie des propos que tu 
m'as tenus b principalement lors que tu me remonftrois 
la grande crainte dont les hommes vfoient les vns enuers 
les autres que tu ferois plufloll imitateur de quelque 
autre Zenon ou Heraclite que de ce gai Philofophe 
d'Abdere, combien que tu ne laiiTes pas aucunefois de 
mefler des facéties en tes paroles, qui font alTés propres 
& conuenables à vn Democritic, mais ce n'eft pas tou- 
fiôurs : Et pour-autant ie defireroi fort fçauoir de toi la 
raifon qui t'incite de faire ainfi du Prothée changeant 
tes parolles en tant de diuerfes manières, & pourquoy 
tu n'enfuis totalement ton bon maiftre en moquerie? 

LE DEMOCRITIC. le l'ai fait en ton endroit pour 



beaucoup de rairon» que lu pourras décuuurir plusaifë- 
ment mais que cette nfie que tu as deuant toi t'ait dcf- 
nié le« yeui (i rendu plus agus que tu n'as pour te 
prefent, toutefois ie t'en dirai vne des principale! qui 
m'a GÛneu d'en vfer ainli, ce que i'ai fait, pour m'ac- 
commoder à toi, fuyuant ce qui en eit enfeigné par ce 
grand vaiflbau d'eleâîon SainA Paul qui tefmoigne de 
lui melhle en vne de Tes Epifires, Cum Jaito ludtut 
fum: Auec le luif ie fuis luiF: par lefquels mots il veut 
dire qu'en fe Irouuant auecques gens de dluerfe ItÛe, 
ti. autre opinion que la lienne, il faut s'accommodera eux 
en de petite» chofes pour les gaigner b attirer à la 
cognoilTanee de* plus grandes, de peur qu'en Te monf- 
trint de première abordée trop contraire i leurs fania- 
fie», ils ne reietlent du tout ce qu'en s'accommodant vn 
peu i eus ils eulTent bien pris, b en y prellant plus faci- 
lement l'oreille, auecques peu de peine entendu. Etainli 
cognoilTant bien, fi ie n'euITe vn peu contrefait du mon- 
dain auecques toy, vfuit des rairons eftimées fages te 
granda* entre le* hommes, It que i'eulTe au contraire 
touGours voulu rire & faire du Democritic, que tu n'eufles 
aucunement adiouIU foi i mes paroles, k ainn tu ferois 
encore* demeuré en ta première ignorance. Et outre- 
plus quant i ce que tu m'aa impofé, de n'enfuiure pas 
le mailtre duquel ie me dis imitateur qui e(l Democrite, 
ie te dis encorea cela, que Democrile combien qu'il fut 
vn grand riard t moqueur de la folie dv^ i.inrnt-, 
lellemeni que luuenal a dit de lui en fa dui. Im» S-itir, 
qu"* force de rire il ne (aifoit autre chofc qu'iigiicr '■■ 
poumons, fi ell-ce que pour tout cela il n- i-ir-.'- , ■■ 
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d'eftre grand philorophe, U homme qui cognoilfoit & 
donnoit fort bien les raifons de fa moquerie : Et quand il 
feroit autrement, (i n'eftimerai-ie point vn homme tant 
parfait, que ie vueille iurer en luy comme en vn dieu, 
ni faire du fînge en l'imitant en toutes fes aétes, ainfî que 
faifoient au tems paflTé les difciples de Pithagore, ne 
donnans autre raifon de leurs opinions voire fufTent elles 
les plus fottes U les plus lourdes du monde, fors qu'en 
difant xbxàv i(^ûL, c'eft à dire il l'a dit. 

LE COSMOPHILE. Et quoi ! feroit il bien pofnble 
que Democrite qui a bien cogneu les erreurs & folies 
des autres hommes, fe foit tant oublié lut mefme qu'il 
ait fait detf aâes que tu ne voulûmes pas imiter ? 

LE DEMOCRITIC. En voudrois tu voir vn plus 
fot que cettui là qu'il fîft, quand après s'eftre bien mo- 
qué des autres il fe creua les yeux pour voir plus cler, & 
à celle fin de mieux & plus profondement contempler de 
ceux de Tefprit les hauts 86 merueilleux fecrets (ô le 
grand fot) de nature : Et d'auantage fe monftra il pas 
bien tranfporté de cerueau, veu qu'eftant de fi grande 
86 riche famille que fon père peut bien fans fe faire tort 
tenir vne fois maifon ouuerte à tout t'exercite de Xerxe, 
il deuint pauure à la fin par fa folie, car il donna tout 
pour eftre riche U de peur que fes biens ne l'enuelopaf- 
fent entre tant de délices que cela le retirait de fes eflu- 
des & contemplations. 

LE COSMOPHILE. Puis que Democrite s'eft 
monftré à la fin fi defprouueu d'efprit, n'en eulTes tu 
fceu choifîr vn autre moins à reprendre & qui eut eu 
la cognoilTance auffi bonne des erreurs & folies des 
hommes que lui? 



LE DEMOCR1T1C. le voudrai bien (i tu en fça- 
uoisquelque autre plus digne d'imiter, que tu me reulTei 

enreigné. 

LE COSMOPHILE. Regarde comment Diogene 
s'ell librement gouuemë. 

LE DEMOCRIT1C. le veux viure plus à mon aife 
qu'en vu tonneau . 

LE COSMOPHILE. Que diras tu d'Ariftippe. 

LE DEM0CR1TIC. D'Arïllippe! Si i'auois autant 
d'yeus que les Portes en ont attribué k Argus, i'aimeroi 
mieus me les creuer tous les vns après les autres, que 
d'endurer ta moindre des Teruitudes aurquelles Te Toubr- 
mettoit cet yurongne Ariftippe, Taifant du chien autour 
de Denis roi de Sicile, le Toufrant dix mille contumelies 
& outrages pour auoïr vne repeue franche : Et Ti le l'af- 
fure bien que i'almerois encores mieus ne manger que 
des clious It llcher deus grains de Tel auecques Diogene, 
combien qu'il ne faut point que tu aies peur que le faffe 
ne l'vn ne l'autre ; Or aduife donq' lequel e(l le plus 
digne d'eflre imité de tous ceut que tu m'as allégua ou 
de mon Democrite. 

LE COSMOPHILE. Vraiment â ce que ievoi c'en 
Democrite, b pour celte caufe ie te prie bien Tort de 
me receuoir déformais tuecqueï toi pour compagnon fc 
fécond Democritic. 

LE DEMOCRITIC. i^our c.mu' h^ure i.;i ie o« ç 
rebsplîferai point de nouueoii, mais le lo rr^i 
dete receuoir des mien!, (t te donner pareil n 
quant le te cognol lirai parr.iil mocqueuF| 4BI|I^Q|rt, 
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fait, les raifons que ie t'ai déduites^ k. après que tu feras 
retourné du voiage que tu veus entreprendre. 

LE COSMOPHILE. Voici grand cas, on baptife 
bien les petis enfans U leur impofe Ion des noms encores 
qu'ils n'aient aucune cognoilTance, & moi qui ai entière 
foi à ce que tu m'as dit & ie defîr fî grand de te fuiure, 
ie ne feray donq' point enroulé en ta compagnie. 

LE DEMOCRITIC. Tu m'en diras tout ce qu'il te 
plaira, mais fî ne marcheras-tu point encores foubs mon 
enfeigne, iufques à ce que tu fois vn peu mieux expéri- 
menté aux rufes &. alarmes de moquerie. 

LE COSMOPHILE. Enfeigne moy donq' au-moins 
la vraye manière de me moquer, à celle fin que par 
grande exercice i'en deuienne durant mon voiage, d'à- 
prentif maiftre parfait. 

LE DEMOCRITIC. 11 ne tiendra pas à cela que 
tu ne fois bon moqueur, car fî tu me veux croire & le 
pratiquer ainfî que ie te dirai, tu en monllreras dedans 
peu de tems aus autres. Pour cognoiftre donc comment 
on doit pratiquer cette moquerie, fâches que tout ainfî 
que pour fçauoir bien parler, il faut au parauant auoir 
appris à fe taire, auffî pour entendre la parfaite manière 
de bien moquer, il faut auoir fceu defîa parler ferieufe- 
ment : Car cettui la (ainfî que témoignoit fort bien le 
vieil Caton) qui n'a iamais fait autre chofe qu'à s'étudier 
à de petites rifées, lors qu'il entreprend de parler de 
quelque chofe que ce foit, au lieu de fe monftrer bon 
moqueur il fe rend luimefme moquable à tout le monde : 
Et pour-autant il faut donq' que celui qui defîre eftre 
veu facetieus, fe foit premièrement étudié aus chofes 
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plus graues & ferieufes. Or quant à la définition de 
moquerie elle eft telle, Moquerie c'eft le mépris non 
aucunement feint ni diflimulé d'vne chofe fote & ridi- 
cule, fait auecques raifon b bonne grâce : Et ne penfe 
pas non qu'vn homme fot & de grofle pafte puifle par- 
uenir à la perfeâion de cette moquerie, car il eft impof- 
fîble qu'vne peribnne telle qu'elle foit en fâche bien 
vfer fi elle n'a l'efprit fort délié, & defchargé de ce 
gros fardeau d'ignorance & outrée uidée prefumption. 

LE COSMOPHILE. Puis que tu m'as donné la 
définition de moquerie, ie defireroi fort que tu m'eufles 
pareillement déduit les efpeces de ces fottes moqueries, 
à celle fin qu'en les cognoiflant ie fçeufle tout par vn 
mefme moyen quelles font les bonnes, & que ie me 
donnafle de garde des autres: Entendu que i'en voi 
ordinairement qui veuUent entreprendre de fe moquer, 
le faifant toute fois auecques fi mauuaife grâce b pour fi 
peu d'occafion qu'eus mefmes fe monflrent plus repre- 
henfibles que ceus dont ils fe veuUent gaudir, b pour- 
autant ie te voudroi bien prier de m'inflruire en cela. 

LE DEMOCRITIC. Il faut que tu entendes qu'il 
y a trois efpeces de fotte moquerie, dont l'vne fe peut 
appeller niaife, l'autre affeélée, U la troifieme celle qui 
eil fardée &. couuerte de diffimulation : de toutes ces 
trois efpeces ie t'en donnerai particulièrement l'intelli- 
gence auecques les exemples. Premièrement la moquerie 
niaife eil celle qui eft faite fans qu'il y ait caufe , b auec- 
ques cela de mauuaife grâce, b telle moquerie fe fait 
voluntiers par vne perfonne fotte b n'aiant aucune éru- 
dition lors qu'elle en oit parler vne plus fage b mieus 
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apprife qu'elle, fe moquant de ce qu'eir n'entend pas, 
& celuy qui fe voit moqué en cette forte fe doit aiïlirer 
alors d'auoir bien dit ou bien fait, puis que les afnes en 
chauuiflTant des oreilles s'en moquent : La féconde mo- 
querie ell dite affeâee, quand elle eft'faite non point du 
tout fans occafion, mais quand ceus qui la font font in- 
cités à cela par quelque enuie, n'y gardans aucunement 
cette grâce naïfue & qui doit eftre généralement accom- 
modée félon ce que l'on entreprend dire ou contrefaire 
en quelque chofe que ce foit: Et les perfonnes qui vfent 
de telle coYonnerie font voluntiers ces muguets U. veaus 
de ville, qui n'ont iamais autre chqfe en vne compagnie 
que leurs brocards U lieus communs à toutes relies, 
ores attachant cettui-ci, ores cettui-la auecques ie ne 
fçai quelles petites fomettes vulgaires & communes entre 
eus, mais fi vous mettes vne fois ces meflieurs hors de 
leurs termes, vous les rendrés aufîR muets que poiflbns, 
& ne villes iamais bourdon plus deprouueu d'éguillon 
qu'alors ils feront, neantmoins qu'ils ne laiiTent pas de 
s'eftimer des plus grans U ioyeus raillars de la paroiflTe : 
La troifieme & dernière efpece de moquerie c'ell la feinte 
b diflimulee, d'entre toutes les autres à mon aduis la 
plus excufable, entendu qu'ell' fe fait aucunefois de 
beaucoup de perfonnes qui ne laiiTent pas d'eftre en 
d'autres chofes d'alTez bon efprit : Et telle dernière ef- 
pece de moquerie s'ell peu pratiquer par Agrippe en fon 
traité de la vanité des fciences, auquel defTaut à mon ad- 
uis l'vn des poinâs le plus requis aus parfaits moqueurs, 
qui eft le fain k. vrai iugement en la cognoilTance de 
cela que l'on entreprend moquer: Car il eft tout cer- 
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tain quoi qu'en ait efcrit Agrippe, que neantmoins il en 
auoit le plus fouuent toute autre Se contraire opinion 
qu'il n'écriuoit, ainfi mefme que par fes autres œuures 
il appert afles éuidemment: d'auantage ioeluy Agrippe 
en fes moqueries a plus vfé d'authorités empruntées, b 
de ie ne fçai quels petis argumens cornus & falacieus 
propres feulement pour feduire Se faire changer d'opi- 
nion au fimple vulgaire, qu'il n'a pas fait d'vne ferme & 
aflurée raifon. 

LE COSMOPHILE. 11 eft tout certain qu'Agrippe 
s'eft efforcé le plus fouuent de confirmer fes écris en 
cette forte, mais auffi les authorités qu'il a voulu allé- 
guer font bien approuuées^ & extraites des œuures de 
gens fort doâes, grans Philofophes & d'vne merueilleufe 
érudition : Et quant à fes argumens, n'e(l-ce pas l'office 
d'vn vrai orateur de faire fembler bon U mauuais vn 
mefme fuiet par diuerfes preuues U raifons? ainfi qu'a 
fort bien fceu pratiquer Agrippe homme certes eflimé 
d'vn t:hâcun fort doâe & de grand iugement. 

LE DEMOCRITIC. le m'ébahi comment la folie 
des hommes efl fi extrême de donner vn fi grand lieu 
aus authorités des hommes qu'on fait plus doâes cent 
mille fois à crédit qu'ils ne font, encores la plufgrande 
partie d'entre eus font abeftis iufques à là qu'ils en ont 
entre les autres quelques vns tant affeâés qu'ils reçoiuent 
leur dire comme oracles d'Apollon encores qu'il foit du 
tout élongné de la vérité & hors de toute preuue raifon- 
nable: Et touchant ce que tu as dit de faire trouuer vne 
mefme matière bonne & mauuaife, ieveus maintenir que 
cela eft encores vne autre folie, car fi vne chofe d'elle- 
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mefines ell bonne, elle ne Tçauroit eftre mauuaile, ni au 
contraire, quoi qu'ils iappent b caquettent auecques 
toutes leurs fleurs, fleurettes, & couleurs bigarrées de 
leur rhétorique. Quant ell d'Agrippé que tu dis eftre 
entré en la réputation d'vn homme doâe, ie ne te nierai 
pas qu'il n'ait fçeu quelque chofe, U. cela peut on cog- 
noiftre de ces cautelies & tromperies par lefquelles il 
abufoit ^ abufe encores pour le iourd'hui beaucoup de 
perfonnes, & principalement en fon traité de l'oculte 
philofophie, epithete fort propre à telle fcience, veu que 
lut-mefme ne Ta iamays fceu découurir, & auroi bien 
peur qu'elle ne fut tant oculte b fî bien cachée qu'on ne 
la trouuera pas encores de ces premières années, toute- 
fois il l'aflbre comme véritable b témoigne luy mefme 
d'en auoir fait de beaus coups d'elTai, combien que tout 
cela foit aufTi vrai que ft on difoit qu'il y a plus de toifon 
en vn gros œuf d'Auftruche de l'Afrique qu'en celle de 
tous les moutons de Berri enfemble: Il ell donq' tout 
aiïiiré qu'Agrippe n'eftoit qu'vn vrai pipeur de Chré- 
tiens. 

LE COSMOPHILE. En reprouuant ainO Agrippe 
tu me fais fouuenir de Cardan qui le taxe pareillement 
en fes œuures, le en allègue certains experimens pour les 
blafmer comme ridicules. 

LE DEMOCRITIC. Vraiment il me fouutent en 
auoir leu quelque chofe en fon liure xviij. des merueilles, 
mais beau fire ie le trouue bon de luy qui allègue fans 
comparaifon de plus grandes folies qu'Agrippe dont il fe 
veut moquer. 

LE COSMOPHILE. En quel lieu as tu veu que 
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Cardan ait dit ces chores ridicules? H me femble il que 
c'eft tout au contraire U qu'il blafme voluntiers toutes 
ces foies fuperftitions magiciennes. 

LE DE MO CRI TIC. Il en vre ainfi de vrai aucune- 
fois, mais tu n'entens pas, c'eft la vraye ruze : ne fçais 
tu pas bien qu'il faut aucune-fois reculer pour mieux 
fauter 81 pour donner dauantage de gouft au conte, qu'il 
eft bon de méfier entre deus vertes vne meure? A quelle 
fin penfes tu que Cardan ait reprouué les folies des 
autres, finon pour faire valoir dauantage les Tiennes? 
Voudrois-tu voir vn plus fot experiment que celuy dont 
il aflure auoir eftanché Je fang de fa leure, à quoi il 
ne pouuoit trouuer aucun remède pour l'arrefter fors 
qu'en vfant de fon exorcifme. • 

LE COSMOPHILE. Et bien! eftrmes tu que ce 
qu'il en dit foit faus? 

LE DEMOCRITIC. Oui ie Teftime & le croy fer- 
mement, 86 fî outre plus i'en ai efté aflbré par l'expé- 
rience contraire, non pas que i'aye efté (i enfant que ie 
l'aye voulu eflaier moi-mefme, mais i'en ay veu d'aucuns 
qui en penfoient bien triompher k. en faire arrefter le 
fang de quelques artères qu'ils auoient coupées & toute 
fois c'eftoit en vain, car il ne laiflbit pas à iiuer toufiours 
comme au parauant. Et fi ie fçai fort bien qu'il ne 
tenoit point à faute de bonne & fenhe foi, car ils eftoient 
pour le moins auffi fots que luy pour croire à telles ba- 
dineries. Il allègue encoresen fon liure xix. des démons 
deus autres fingulieres receptes, dont la première enfeigne 
la manière de faire vn anneau pour guarir du haut mal 
8( l'autre pour parapher vn certain fignacle à guérir celui 
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de la telle : £t pour donner le luftre à fon anneau, il le 
pare d'vne fueille polie par vn haut conte qu'il allègue 
d'vn lofephe le Noir braue necromant, qui guérit auec 
fes inuocations vne Damoifelle qui trauailloit fort d'vne 
ardeur d'vrine tant véhémente U incurable que pour 
cette occafion elle en eftoit du tout abandonnée des mé- 
decins : mais ie doute fort qu'à la fin, ni fon anneau ni 
fon conte, n'aient point plus de vertu qne les deus expe- 
rimens de la noix d'Agrippé, defquels il fait mention en 
s'en moquant. 

LE COSMOPHILE. A ce que ie voi c'eft vn piètre 
qui fe mocque d'vn boiteux, vraiment ie me refous de 
ne croire plus dorefnauant ni à Agrippe, ni à Cardan, 
ni à tous les autres autheurs quels qu'ils foyent, s'ils 
n'apuient leurs authorités d'vne plus grande raifon que 
de bourdes. 

LE DEMOCRITIC. Tu feras fort bien, car 
ceus mefmement aufquels les hommes donnent plus de 
crédit font les plus grans fots, tefmoing Platon U fon 
difciple Ariftote, dont l'vn eftant monté au plus haut de 
la quinte eflence de fa folie nous eft allé forger de belles 
Idées imaginaires, U fubtilement inuenter des principes 
magiftralement déduits. Et puis Ari Ilote le Philofophe 
mignard (duquel la plus grande vertu durant fa vie eftoit 
à fe veftir délicatement, auoir des fouliers faitis fur le 
pied, eftre fongneus d'vne belle perruque, fe charger les 
doits d'vne infinité d'anneaus fort enrichis U reluifans) 
nous en a encores fait de pires que fon précepteur, de 
forte que fi on vouloit dire à vn maiftre es arts le iour de 
fes determinances, qu'il eut des oreilles d'afnc aâuelle- 



ment le qu'il n'eut pas la fagelTe de Salomon potenljale- 
ment, vous le verriés alors à l'imitation de Ton autheur 
aSe&é, crier b braire tellement que le ieu ne te dépar- 
tiront point îurques k tant que Ton importunée crierie luy 
eut fi bien enroué la gorge, qu'elle luy eût ofté toute 
puifTance de parier dauantage. Outreplus H Arillote 
auoit dit que la neige la plus blanche qui foît point au 
fort de rhiuer fus les coupeaus des montagnes Tôt noire, 
& que l'on entreprint de perfuader le contraire à vii 
Logicien la luy monflranl au doit k à l'csil, encores elor- 
roil II lea yeui pour ne la voir point, fc Trapant des pieds 
b iappant en chien il s'oplniatreroit contre la vérité. 
Mais pourquoi m'arrefterai-ie d'auantage k toucher ces 
arnes, veu qu'vne bonne partie de tous les autres plus 
renommés philoftiphei ont rempli leur» œuures de fonges 
(i réueries fantaltïquement alléguées : N'en voit on pas 
les exemples par vn nombre infini de tels gentils Philo- 
Tophallres, l'vn nous voulant Taire acroire tout eflre 
Tait d'vne rencontre fortuite b bazardeufe de petis cors 
indiuifîbles, qu'il appelloit atomes, U e(l ce que Ion voit 
aus rais du Soleil quand il entre en quelque lieu renfenné 
par vne Teneflre ou autre ouuerture: penféa vous com~ 
bien il en faudroit pour refaire vne autre montagne 
d'Olimpe ! Les autres nous ont dépeint vne ame rouge, 
les vns blanche, It ceus-ci bigarrée comme les cnuleurs 
des loiaus amans : Aucuns l'ont logée au cueur, puis 
lanloft au cerueau pour ta tenir chaudement : Il s'en eft 
trouué quelques autres meilleurs fourbilTeurs qui nous 
l'ont engaignee dedans tout le corps comme deJcius L 
fourreau, de peur qu'elle ne s'enrouiltalt a la plui' 
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Outre tous ceus ci font encores furuenus certains orga- 
nilles qui nous l'ont armonifee à quatre parties : U d'au- 
tres expers enrocheurs qui l'ont entonnée dedans vn 
vaiiTeau à celle fin qu'elle ne prit vent. Mais à quoi pen- 
foient ces importuns fcrutateurs de chofes douteufes? 
le croy que la fourrure de leurs bonnets leur caufoit ces 
fumées au cerueau. Si tu as enuie de fçauoir d'auantage 
de leurs folies, voi vn dialogue de Lucian infcrit l'Icaro- 
menippe ou autrement l'Hipernephele. Tu pourras là 
voir amplement les opinions philofophales de nos pre- 
miers bourdeurs élire naïfuement contrefaittes U expri- 
mées par la perfonne de Menippe qui raconte le difcours 
de fon voiage celefte à vn fien ami. le ne veus pas 
neantmoins tant feuerement reietter les authorités des 
anciens autheurs, que ie ne les vueille bien quelquefois 
receuoir & principalement quand elles ne font point tant 
fondées fus vne opinion, que la vérité 8t preuue raifon- 
nable n'y foit apparente : U telle chofe eft principalement 
requife à l'endroit des perfonnes qui veulent reprendre, 
et fe moquer des autres, ce qui a e(lé toutefois aiTés 
mal pratiqué de ceus qui s'en font voulu mefler. 

LE COSMOPHILE. Voudroistu dire que l'Italien 
M. Antonio Phileremo Fregofo qui a fait le ris de Demo- 
crite U d'Heraclite, et Erafme en fa louange de folie 
n'aient pas bien befongné ? 

LEDEMOCRITIC. Quant eR de l'Italien il auroit 
fort bien dit fi fes œuures eftoient falées mais elles 
manquent tant en cela (qui efl bien le plus requis à tel 
genre d'écrire) qu'elles femblent auoir efté faites d'vn 
homme qui fe vouloit feulement exercer lui-mefme en 



let faifant, fe noii pas pour poindre aucun ni chatouiller 
de fon bien dire le» apprehenfions des bons eTpm: ie 
m'en rapporterai è tous doftes leâeurs qui voudront 
perdre quelque tenu à l'éplucher de plus près que Ton 
■iilheur merme. 

LE COSMOPHILE. Et bien d'Ertfme, n'en dis-tu 
autre choFe? 

LE DEMOCRITIC. Vraiment il a dit ie ne r^ai 
quoi mais il femble que s'il eud railli de s'atacher à ces 
pauuree preflres que le parole luy fut quant U quant 
faillie k que tel fuget tant il auoit la matière alTefiée k 
refTembloit prelque h ces petis prechereaus, lerquels 
eftans hors de propos Te ruent à tort le A trauers fus ces 
hérétiques, allegant quelques-fois aulTi bien des chofes 
a leur a uantage voire pluHod qu'à leurpreiudice; d'autre 
part tant s'en faut qu'il fuft conftsnt en fes difcours, 
qu'il eltoit à lui-mefine du tout inconftant (i volage, 
melmement en ta louange de folie, en laquelle II taxe ces 
langars orateurs qui (e vantent d'auoir compoH en 
Irois iours ou prefque fait fus l'heure le à l'impourueu 
ce qu'ils ont pourpenfé k rebarbouillë en plus de deus 
ou trois ans, k lui merme le vante d'auoir fait Ton traité 
de la louange de folie quali par manière d'ébat en huit 
jours, où il polTible plus matagraboliié qu'AcurTe en 
fes vieilles glofes de droit. Apres il Te moque de ceus qui 
entremedent de petis quolibets de grec parmi le latin, 
ti en cela efl'il plus vitieus que nul autre, veu que te 
plus fouuent il iargonne du grec en des 
pourroient aullî bien voire mieus din 
cette fote mélange bigarrée. Et finalement pour tt 
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mieus croire en fa folie, il dit tout au contraire de la 
vérité, accommodant ce qui eft entièrement propre au 
fage, aus conditions du fot, U, ce qui eft naïf au fot le 
voulant du tout attribuer au fage. Il allègue que le fage 
fe trouuant auecques les hommes fera ou du tout muet, 
ou que par ie ne fçai quelles facheufes queftions il fera 
importun à toute vne bonne compagnie : il dit pareille- 
ment que le fage fera mélancolique, particulier, & du 
tout à lui fans regarder à plaire aus perfonnes entre 
lefquelles il eft, fe monftrant mal feant en toutes chofes 
de paiTetems, ne prenant plaifîr qu'à fe découurir par 
vne face renfrognée, contredtfant aus honneftes récréa- 
tions des hommes, toufiours pauure & beliftre par ce 
qu'il dédaigne faire la court aus grans féigneurs & qu'il 
méprife les richefles. Au contraire que le fotard eft tou- 
fiours gai, difant le mot en vne compagnie, preft à rire 
& folâtrer auecques les autres, voluntiers plus riche que 
les fages, méprifant toutes foies apprehenfîons & prin- 
cipalement des efpris & diables mafqués qui vont de 
nuit pour épouuanter les vieilles, & garni de mille autres 
belles qualités par la queue de fes lettres. Or voi vn 
peu comment il déguife ce fol, U de la grâce qu'il a 
mafqué ce pauure nom de fage au plus grand triboullet 
qui fut onques tribouillé de couilles humaines. Eft ce pas 
aumoins bien incagné les pauures pucelles? les pauures 
petites neuf feurettes de PamalTe? Eft-ce pas leur bailler 
au lieu de coronnes de laurier à chacune vn cahuet verd 
afnierement oreille U houpeté de belles franges bigar- 
rées? tt au lieu de lyre, de luths^ flûtes & guiterres, à 
chacune vne veze, tt pour Apollon, vn Maiftre lehan de 
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Poitiers diogenirant auecques Ton bsdon ti Tes plumes 
de coq : Par la Roine d'ïleuthere leur bonne ie di bonne 
mère, c'eftbien conchié les plusgrana mignons de ces 
neuf doâes puceltes, le di de ces pucelles qui ont eu des 
enfans beaus, b bons, bien auenans en toutes courtoides 
gentilea &. mignardes : ie me donne à leur faînt chceur 
It ce n'el) bien execrablement blafphemé contre ieur 
dtuinité, It parlé en vraye belle încenfëe & fans ceruelle. 
LE COSMOPHILE. Si ne le gaigneras-tu pas 
contre Erafme, car encores qu'il n'eull dit rien qui vaille, 
fi ell-ce que pour autant qu'il a ercrit en Latin & que tu 
parles en François, il fera toufiours eflimé dauantage 

LE DEMOCRITIC. le neveuspasdirequ'Erarme 
n'ait «né homme entendant beaucoup de bonnes chofes, 
& fort difert en la langue Latine, «i qu'il n'en mérite 
quelque louange: car la cognoifTance des langues n'eft 
pas feulement vlile b louable, mais aufTi nécelTaire pour 
les honnelles, profitables li politics enfeignemens que 
ton y peut voir, loint Tes grans k beaus fecrets que nous 
ouurent leslangues tant Grecque que Latiite: Mais aufl! 
ie veusbien fouRenir qu'il ne faut point élire lî profond 
admirateur des eftrangers, que noftre langue maternelle 
en Toit pour cette curiofité amoindrie ou déprifee, ainll 
qu' elle a elle anciennement par ie ne fçay quels braue» 
lîllogifàteurs d'argumens cornus, qui donnoient la moi- 
tié plus de gloire à quelque petit maiflre es arts crotté, 
ou autre bourgeon de fcolarés pour deus ou trois mots 
de latin dégorgez en vne difpute ambiguë, que ili n'oEi t 
fait aus autres, lefquels eHans parfaits en noilre françois 
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nous ont retiré tout le meilleur des obfcurs eftrangiers 
& facilement expliqué en noftre vulgaire : il me fouuient 
auoir quelques-fois leu au premier liure des Académiques 
queftions de Ciceron introduifant alors Varron parlant 
(duquel i'alleguerai pour le prefent l'authorité eftant en 
ceft endroit accompagnée de la raifon) comme il con- 
feille à ceus qui elloyent curieus de fçauoir la philofo- 
phie, s'ils auoyent la cognoiffance U érudition des lettres 
Grecques, les lire plulloft que les Latines, pour-autant 
qu'elle elloit plus diligemment expliquée en icelles qu'aus 
Romaines. Or voila mon ami la vraie raifon qui nous 
doit inciter à aprendre les autres langues, quand en 
icelles fe peut voir quelque fuiet plus amplement &. mieus 
déclaré qu'en la noftre, & ce deuons nous faire à celle 
fin qu'en l'entendant telle cognoilfance nous férue pour 
contenter noftre efprit, ou pour en enrichir £c fubtilier 
les trais de noilre langue, & non pas pour en faire fî 
grande profeiïion ou eHime que la noftre en perde fon 
pris, ainfi mefmement que tefmoigne ledit Ciceron faifant 
vne pareille comparaifon de fa langue à la Grecque au 
préface de fon premier liure des biens & des maus : Et 
qu'H foit ainfî, voit on vn Demofthene s'eftre immortalizé 
pour auoir efcrit en vne autre langue qu'en la Grecque? 
En voit on autrement d'Homère, ou de Pindare? Les 
anciens Romains, & plus eftimés tant au bien dire, qu'à 
la poëfîe, ne fe font ils pas vengés du temps s'immortali- 
zant par leur langue Latine ? Pourquoy donques le pareil 
ne fe pourra-il pas aufQ bien pratiquer en noftre langue 
qu'aus eftrangieres, fi les bons efprits (ainfi que la grâce 
eus dieus ils commencent fort bien auiourd'huy) prof- 



perent Ii qu'ili Toient vn peu p[iu fouorirei dorernauant 
qu'iJi n'ont pas elle du tems de 1b grolTe ignorance, 
dont les vieus fiecles ont e(lé trop longiieoient enuek>- 
peit N'en voit on pas l'eiemple b. principalement en 
poëfie fus vn Ronrard, vn du Bellai, vn de BatF tt alTei 
d'autres bons erprita de noflre sage, dont les ceuuret 
font Sii feront immortellemenl renommés entre ceus qui 
auront la cognoilTance de la propriété It douceur de 
noftre langue? Que tous barbares ignorans celTent donq' 
de louer tani deCoranais ces mendieurs de Latin qu'ils ne 
prirent d'auantege ceus qui les remettent au chemin 
dont ils eHoient égarez parie ne fçay quels fenliers inco- 
gneus à la trace des bons François, non pas que ie vueille 
dire qu'il fe faille tant élongiier des chams eftranger» 
qu'on n'y penfe bien quelques-fois recueillir des fleurs 
k des fruits, qui rendent les nollres plus deleflables 11 
plaifants, mais pour le moins il y faut tenir vn tel nioien 
qu'on n'admire pas tant ce qui ell de l'autruy (commun 
vice en la nation Françoife) que le noUre propre en foit 
defpriré. 

LE COSMOPHILE. Si eR-ce que la pturgrande 
partie des hommes n'accordera pas en cela auecques 
toi, car ainfi que ie te difois, ils ne Font conte que d'vne 
langue eflrangere, & Vi outre plus ils ne trouuent point 
de gouft aus écris de nos François auprès de ceUS des 
anciens Crées b Latins. 

LE DEMOCRlTiC. Il s'enfuiuroii donq' Gnous 
voulions croire au dire de tels fols que Nature te fuft 
abaftardie depuis le tems de nos ancellres, ou que Ie 
écris fe meuriffeot h fe trouuaffenl meilipurs Buceqi 
le cours des longues années. 
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LE COSMOPHILE. Ce n'eft pas cela, mais ils 
difent que ceus qui efcnuent pour le iourd'huy en Fran- 
çois traittent les chores plus à la legiere U ne les cher- 
chent pas de n loing que les autres. 

LE DEMOCRITIC. Mais cuidés-vous que ces 
anciens autheurs qui font allé chercher les chofes de (i 
loing, les traittant d'vn Aile fi obfcur & fi difficile qu'eus 
mefmes ne les entendoient pas, font bien plus à louer 
que ceus qui parlent vn langage entendu d'vnchafcun? 
11 me femble que ie voi encores de ces vineufes Thiades 
de Bacchus qui enfoncèrent les matières fi hautement 
qu'elles ne fçauoient pas elles mefmes ce qu'elles pen- 
foient: comme fi on vouloit demander par vne queftion 
amphibologique : Afçauoir fi la première forme de la 
fuftance immatérielle de l'ame, efl deuant la création de 
l'vniuers éternellement emprainte dedans le diuin, infini^ 
& fupreme intelleâ des hautes Idées: Ne voila pas de 
belles difputes & prinfes de bien loing. 

LE COSMOPHILE. Quand eft de moy ie ne veus 
point eflre fi affeâé à telle lourderie que ie n'ellime 
dauantage ceus qui parlent entendiblement, que ces 
enfonceurs de matières, qui vont quérir les chofes fi 
fuperliquoquentieufement, qui commencent des le haut 
de la mitre louiale U puis viennent finir foubs la felle 
percée de Proferpine, car tels yurongnes ainfi conune 
tu as fort bien dit ne s'entendent pas eus-mefmes. 

LE DEMOCRITIC. 11 ne faut pas que tu t'éba- 
hiCTes s'ils font des œuures fi hautement efieuées qu'ils n'y 
peuuent eus-mefmes atteindre, veu qu'ils commandent 
vne manière de viure aus hommes totalement impoffible, 



comme de dire qu'il ne Taut s'eQouir pour bonne fortune 
ni Te fâcher pour mHuUBife tant grande foît elle, relifter 
& fe monlirer confiant contre toutei les injures h ad- 
uerfîtéi qui furuiennent tant au cors qu'i l'efpril de 
l'homme, foit d'endurer faim, folf, chaud, froid, ennuii 
ou maladiet, tellement que ie croi G on mettoit cet gen- 
tils Zenoniens au plus fort de rhiuer fut le mîllieu du 
mont Cenit auprès de la chapelle des tranfis, qu'ils 
diroient encores qu'ils mourroient de chaud, ou bien 
n on les iettoit dedans vn feu qu'ils trouueroient cela 
aulli dous que luppiter fait fou neâar Pucré d'vn baifer 
Gsnimedien. 

LE COSMOPHILE. Comment donq' n'en voit on 
pas l'exemple fus ce fitge Tôt de Prothée Peregrin philo- 
fophe cyniq', duquel Lucien efcril la vie, en laqudle il 
tefmoigne comme après auoir elTeniblé le peuple h fait 
drelTer vn grand feu, il fe ietta lui-mefme dedans fans 
y eftre contraint d'aucun? Et croi qu'il ne l'eut pas fait 
s'il n'y eut efperé quelque merueilleut b Tingulier plaifir. 

LE DEMOCRITIC. Mais â propos il y en a en- 
cores beaucoup au-iourd'huy qui font frians de telle 
manière de mort : y auroit il point quelque certaine pro- 
priété BU feu qui feroit fentir vn mignard It fauoureus 
ehalouillemenl h l'ame h raifon d'vne fympathie qui eft 
entre eus deus, entendu mefme que l'ame de fa nature 
eftwiechofe ignéeî 

LE COSMOPHILE. Mais ie ne r;ai ; par Dieu ie 
croirols incontinent qu'il en feroit quelque chofe, U ce 
qui me le perfuaderoit encores dauantage ce feroit ce 
qu'ont dit les pbilofoplie* naturels de la mort de Wgu, 
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l'aflurans tous enfemble la plus cruelle des morts, 
pour autant qu'il n'y a rien plus contraire è la nature 
de l'a me qui participe (ainfi que tu as très bien dit) de 
celle du feu que l'eau, k, ainfi en argumentant au con- 
traire, il s'enfuiuoit qu'il n'y auoit point de mort plus 
douce que celle du feu, pour le grand accord de fa na- 
ture auecques celle des âmes. 

LE DEMOCRITIC. Tu me fais prefque venir à 
moi mefme de mourir en cette forte : Mais penferois-tu 
bien que l'en voufiffe vfer fi fotement que ce grand 
veau de Peregrin, lequel après auoir fait allumer fon feu 
& commencé lui mefme à l'embrazer auecques fa tor- 
che, s'alla ruer à l'eflourdi au beau millieu où il fut tout 
foudain euanoui & confumé en cendre? Nenni, nenni, 
l'en voudroi bien auoir le plaifir plus longuement : 
Sçais tu comment l'en vferoi ? le drefleroi en quelque 
lieu à l'efcart vn petit feu (U fans y appeller perfonne à 
tefmoin] auquel i'auroi le moien de m'eifaier & me 
tourner de tous les codés où ie fentiroi qu'il me de- 
mengeroit. 

LE COSMOPHILE. Il vaudroit bien mieus fe 
faire acoullrer comme on cuift les harencs forés en 
Italie,- è beau petit feu de paille : Mais ie te prie com- 
mence le premier à en faire l'eflai et puis ie te fuiurai. 

LE DEMOCRITIC. Tout beau, tout beau, tu 
prens les matières trop à cueur : hô de par Dieu,'il ne 
faut pas eftre fi colère fus fes premières aprehenfions : 
Me te prie remettons cela à quand tu feras de retour de 
ton voiage, & puis félon ce que l'en aurai ce pendant 
aduifé ie le mettrai en exécution. 
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LE COSMOPHILE. le croy à mon aduis quand 
nous aurions bien debatu ce point là que nous refou- 
drions à la fin qu'il vaudrait mieus viure, Tans efîaier de 
nous immortalizer par ce dous tourment de ce pauure 
tr^nfporté de cerueau Peregrin philofophe ciniq, tou- 
tefois qu'il femble encores mériter quelque louange, 
entendu que la fin qui Tincitoit à ce faire, eftoit pour 
acquérir titre d'immortalité. 

LE DEMOCRITIC. A ce conte, celui qui mit le 
feu dedans le temple de Diane d'Ephefe, deuroit eftre 
bien eflimé, puis qu'il le faifoit pour vn mefme efgard : 
Mais ie te prie regarde vn peu la grande folie où tum- 
bent tous ceus.qui font fi affeâés à l'immortalité. Il s'en 
trouue, comme ceus-ci defquels nous auons fait men- 
tion, qui en font les aâes les plus eflongnés de raifon 
qu'il efl poffîble : les autres ne fe foucient aucunement 
de la réputation qu'ils auront durant leur vie foit bonne 
ou mauuaife, mais qu'après la mort ils efperent d'en 
edre recompenfés de quelque vaine louange. 

LE COSMOPHILE. Qui feroientbien ces lourdaus 
là qui defireroient plus eftre approuués après leur de- 
ces que durant leur vie? le m'efbahi qu'ils ne confi- 
derent que le chien mort ne mort point, ni ne fent non 
plus lesmorfures. 

LE DEMOCRITIC. Ne s'en trouue il pas aiTés 
qui fe priuent de tout plaifîr, ne faifans autre chofe toute 
leur vie que brouiller ie ne fçai quelles fomettes en 
efpoir qu'elles foient mifes en lumière après leur mort? 
Et font encores aueuglés iufques à là qu'ils en penfent 
bien voltiger 8c gambader en l'air plus dextrement que 
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les autres. Cuidés-vous que la louange que l'on donne à 
Demodhene ou à Ciceron leur chatouille bien mainte- 
nant les oreilles aus lieus où ils font allés? 

LE COSMOPHILE. Il fembleroit prefque à fouir 
parler qu'il ne faudroit fe foucier aucunement d'acqué- 
rir vn renom immortel, U par ce moien feroient du 
tout abolies les elludes des bonnes lettres, U ne tiendroit 
on plus conte de fe tourmenter après tant d'autres 
aâes braues U mémorables, par lefquels on fe fait re- 
nommer d'vne immortelle gloire, gloire di-ie qui fert 
d'aiguillon à la pollerité pour imiter Tes ancellres en 
leur manière de viure tant louable U vertueufe. 

LE DEMOCRITIC. le ne veus pas dire qu'il faille 
delaifler pour cela d'eftre affeAé à la vertu, de profiter 
au public, de compofer Hures, U faire quelques autres 
chofes dignes de mémoires, mais ie veus bien mainte- 
nir qu'vne heure de louange que Ion en reçoit durant la 
vie fait plus de bien à la perfonne que cent mille ans 
après la mort. 

LE COSMOPHILE. Ha dea A tu Tentens ainfi ie 
n'y contredi pas : Mais à propos de ces zélateurs de 
l'immortalité i'ai autrefois oui dire à gens doâes qu'il 
s'en eft trouué qui pour cède occafion ont voulu mefme 
feindre des dieux à leur pofte U introduire de fauces 
religions entre le populaire, U, pour autant que ie t'ai 
cognu fort bien appris en ces anciennes hiftoires ie te 
voudroi bien prier de m'en faire vn petit difcours U le 
plus breuement que tu pourras, car ie voi le foleil qui 
conunence là fort à s'abbailTer, & qui nous aduertit que 
l'heure du fouper nous preiTera tantoft. 
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LE DEMOCKITIC. Combien que cela nelepuilTe 
pat dire en Ti peu de paroles que tu me te demandes, 
n eflïirai ie neantmoine à te le retraindre au moins de 
langage qu'il me Tera poCTible : Et deuant que l'y 
commence tu me diras premièrement s'il te fuHira que 
ie le face mention de ces premiers Torgerons de dieux 
fans te parler des autres qui les ont du tout voulu de- 

LE COSMOPHlLE.Ie tepriedegracenemedlï 
point l'vn fans l'autre, car i'auroi peur de ne voir que 

d'vn coflé. 

LE DEMOCRITIC. le n'ai que faire de te racon- 
ter la confurion des faui dieua du tems iadis qui eftolt 
telle, qu'il s'y trouuoit merme trois cents luppins fc y en 
auoitqui facrifîoient aus dieus inconnus. Il me TufEra 
tant Teulement de te parler des principaux inuenieurs 
de telles fauces ruperftitions dont la première origine eR 
deriuee des Egyptiens, h après eus de Cecrope pre- 
mier Roi des Athéniens qui en abreuua toute la Crece, 
car ce fut le premier qui commença h appeller luppiler, 
à contrefaire des fimulachres, ordonner des autels, li 
inueiiter racrificea, chofes qui eitoient bu parausnt lui 
totalement inconnues ans Grecs. Et pourtant qu'il fut le 
premier qui amena la coutume de ioindre par mariage 
l'homme auecques la femme, il fut furnommé double- 
face. Il fe trouua pareillement en Crete vn autre Roi 
nomme MellilTe qui ConiTiii-nr.! .1 l'-i-.i LUimiliiirr ■■'.c 

nouuelles manières dt F. r..' . 1 .1 t \i~. !'-.■ ~ h 

I ruperllitions : Nhhk' l'ir 



Rome, lï où il inililua l< 
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vierges vedales, facra Martien homme noble grand 
pontife, en la charge & puiffance duquel il foubmift tous 
les droits des chofes facrées. Ce fut lui-mefme qui en- 
feigna & donna par règle, quels iours & quels temples 
eftoient dédiés pour acomplir leurs fuperilitions U facri- 
iïces, auecques la manière & façon qu'ils y deuoient 
tenir. Ce fut le premier fondateur des iours qu'ils ap- 
pelaient anciennement fades & nefaftes, aufquels il 
n'eftoit permis en aucune forte de trafiquer ni de faire 
autre œuure quelconque entre le peuple, U fut lui qui 
diuifa l'an en douze parties. Et à celle fin de donner 
plus de lieu à fes inftitutions & de tenir les Romains en 
vne plus grand' crainte fous le prétexte d'vne diuinité, il 
leur donnoit à entendre que toutes les nuis il fe trouuoit 
auecques la déeife AEgerie : & que par fon confeil et 
aduertiflement il ordonnoit les facrifices qu'il cognoif- 
loit eftre agréables aus dieus immortels. Mais il n'eft 
rien plus vrai que c'eftoit vne chofe controuuée que 
telle reuelation de la déeflTe laquelle il mettoit en auant, 
fi d'auanture il n'entendoit par fa déeife fa grâce, ainft 
que voluntiers les nomment les amoureux affeâionnés. 
Neantmoins il le faifoit pour vne bonne fin qui eftoit 
pour retirer le peuple Romain encores pour lors rude tt. 
brutal d'vne trop grande affeâion qu'il auoit aus 
guerres, & l'induire à quelque vénération de la diuinité. 
Et telle a toufiours efté la coutume de ceus qui ont 
voulu eftablir loix, U introduire nouuelles coutumes au 
villes, ou à tout vn peuple, c'eft à dire de raporter 
toutes leurs inflitutions à quelque particulière & aifeâée 
diuinité, à celle fin qu'en les faifant plus foigneufement 



garder comme faintes li nùeus approuuées, ils en acqulf- 
Tent par ce moien vue plut grande & perdurable mé- 
moire. Ainfi en vfa LIcurge Ko! des Lacedemoniens k 
grand phibrophe, repporlant leG fiennei i Apollon ; 
Ainfi Dracori tt Soton enuers les Athéniens à MInerue : 
Et Minoi beaucoup plus ancien (jue ceus-ci, qui hanta 
par l'efpace de ix ans vn viel antre confacré à luppiter 
pour y madiiner les loii tout à loitir, âpres les auoir 
Tignifiëes en Crète il les refera pareillement A luppiter : 
Trimegifte en Egipte à Mercure : Zoroaftre en la con- 
irée des Baâriens à Oromare : Caronde en Cartage à 
Saturne : Zamolche en Scylie à la déelTe Vefta. De dire 
que Moyfe en ait fait autant Ii qu'il fe Toit apode vne 
diuînité comme les autres, c'ell vne chofe tuit mé- 
chante >i deteftable que tant s'en faut qu'on la dojue 
fou [lenir, qu'elle ne doit pasTortir, horsde la bouche des 
fidellesen quelque forte que ce Toit, combien qu'il y en 
ait pour le iourd'hui d'abandonnés (t perdus iulques à là 
qu'ils ne laïlTent pas de s'engoufrer en l'abifme d'vne lî 
dangereufe li damnable opinion : maïs plaife à la fou- 
ueraine bonté, guide de nous tous, de les retirer de ce 
ptr\[ auquel ils flotienl tant pemicieufement k les re- 
mettre en !a vraie voie de Tatut. Nous delaifferom 
pour cette heure de parler dauentage de ces miferables, 
«t retournerons eus fauee» fuperflitions anciennes fc à 
leurs inuenleurs, entre lefquets il s'en eft trouué de 
tant aifeâési l'immortalité qu'eux mefmet Te font voulu 
faire eftim«- dieus,^ voire lurquea à ne craindre point 
la mort pour accomplir leur fol tt Iranrporté defir 
L'exemple en el) afTés euidente en la perfonne d'Empi? 
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docle, lequel affeâant de lailTer l'opinion de lui enuers 
le commun, qu'il auoit efté par quelques polies Ai cour- 
riers de laiTus enleué tout chauffé & veHu à la dextre du 
haut-tonnant vn peu plus doucement que celui qui eA 
enregiftré folemnellement, Ce ietta lui-mefme dedans^le 
goufre d'AEtne montagne pour lors bruflante à l'occafion 
d'vne certaine nature fulphurée & glutineufe qui n'elloit 
encores pour lors toute confommée : Mais le pauure 
lourdaut laiffa de malencontre tomber vne de fes pan- 
toufles d'airain qui fut trouuée à la gueule de ce goufre 
bluflant, fit par ce moien fa braue & glorieufe entreprife 
découuerte. 

LE COSMOPHILE. le voudroi fort fçauoir en 
quelle eftime elloient le tems paffé tous ces beaus legir- 
lateurs, & fi le monde elloit pour lors fi étoufé de té- 
nèbres qu'il ne decouurit bien leurs abus. 

LE DEMOCRITIC. Il eft tout affuré qu'entre les 
ignares & brutaus cela eftoit le mieus receu du monde, 
mais de tous tems il y a eu des gens doâes et de fi bon 
efprit qu'ils n'ont iamais rien voulu receuoir de telles 
bourdes & fauces erreurs. 

LE COSMOPHILE. le te prie compagnon di mof 
qui ont efté ces vénérables mignons? 

LE DE MOCRITIC. le ne te parlerai de ce galant 
d'Epicure qui appelloit les dieus monnogrammes, ni 
d'vn autre nombre, infini de philofophes qui l'ont enfuiui 
veu que tels contes font trop vulgaires, ce me fera affés 
de te refraichir la mémoire de quelques vns tt, des 
principaus qui ont voulu renuerfer toute la fuperftition 
des faus dieus, ainfi que fut Cambife Roi de Perte, 
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lequel aiant fubiugué le paîs d'Egipte où il trouua vn 
temple de Vulcan, après auoir bien regardé de tous 
codés la gentile Tingularité de fon fimulacre, il commença 
fort à s'en moquer deuant vn chacun. Il y auoit pareil- 
lement en Egipte le temple des dieus caberiens, dedans 
lequel il n'eftoit permis à homme du monde d'y entrer 
fors qu'au grand preftre, fi on ne vouloit contreuenir à 
la loi, & toutefois il y entra de force, et, après àuoir fait 
vne grande rifée de toutes les idoles qu'il y trouua, il les 
fit grifler gaillardement dedans vn beau radier de feu. 

LE COSMOPHILE. Auflien fut il bien puni, car 
il tumboit du haut mal qui eft vne efpece de rage, et. 
auecques cela il n'auoit pas le cerueau fort bien arrefté. 

LE DEMOCRITIC. Pour le moins les foU de fon 
tems le penfoient ainfi & raportoient cette maladie qui 
lui eftoit naturelle à vne punition diuine, comme fi telle 
quanaille de dieus, fie. faus fimulacres eulTent eu la force 
U puiflance de fe vanger des tors qu'on leur faifoit. 
Quant eft de ce qu'il eftoit eftimé fol, ie croi cela bien 
aifement, mais que tu entendes à l'endroit de ceus qui 
eftoient abeftis de telles lourderies. Auffi enuers tels 
excellens u illuftres perfonnages vne perfonne de bon 
efprit fera elle iamais à peine eftimée autre que foie et, 
tranfportée du cerueau? Il en a eu vn autre nommé Denis, 
natif de Siracufe qui n'eftoit pas moins cognoilTant telle 
manière d'abus que Cambife fus-mentionné, car le plus 
de fon plaifir eftoit à fe railler et, gaudir de telles foies 
fuperilitions, de forte qu'vne fois après auoir pillé tout 
le threfor du temple confacré à Proferpine en la ville de 
LocreS) & que s'eftant mis fur mer il eut le vent à gré 
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* au porfible , en fe riant il dit à ceus qui eftoient auecques 
lu! : Voies vous aumoins mes amis comment les dieus im- 
mortels donnent vne heureufe nauigation aus facrileges? 
Quelquefois pareillement aiant déchargé luppiter l'Olym- 
pien d'vn manteau de drap d'or fort pefant, & dont il 
auoit efté orné par Hieron Roi de Siracufe, pour fa part 
du butin qui luy eftoit écheu de la dépouille des Carta- 
ginfens, il lui en rendit vn autre de laine, difant, Qu'vn 
manteau de drap d'or eftoit trop empêchant pour l'efté 
k trop froid pour Thiuer, mais que cettui-ia de laine 
qu'il lui auoit donné en contréchange lui ferott trop 
mieus feant & plus commode pour l'vne U l'autre faifon. 
Icelui Denis s'ellant vne fois emparé des tables d'or k, 
d'argent dédiées aux temples, deflbs lesquelles il eftoit 
efcrit, LES tables des bons dieus, il tefmoigna 
comme il vouloit vfer de la bonté des Dieus. Diagore 
philofophe fort fçauant qui nioit pareillement tous ces 
faux dieus des antiques, fe trouua vne fois en Samo- 
thrace auecques vn fien ami, lequel aiant vouloir de le 

. retirer de telle opinion, lui monftra grand nombre de 
tableaus qui faifoient foi de plufieurs, lefqueis après 
s'eftre voués & recommandés aus'dieus, auoient (ce 
difoit) par ce moien euité la tempefte U pris terre 
miraculeufement, deliurés du péril U naufrage où ils 
fulTent péris fans le fecours diuin : Et alors ce mignon 
ref^ondit en fous-riant k, fe moquant de la fîmplicité de 
l'autre, Comment! eft ce tout cela que tu me veus conter? 
Tu ne me dis rien de nouueau : ne vois tu pas pauure 
homme comment il n'eft point faKde mention en ces mo- 
mimens ici de ceus qui ont efté noies après auoir fait leurs 



DV DEMOCRITIC. ty^ 

voeus? Icelui phiiofophe eftoit aufli vne fois fus mer où 
il Te leua vne fort grande tourmente pour le moins aufli 
tempeilueufe que celle que Pantagruel acompagné de 
fon Panurge & frère lan des entomeures, euada à force 
de boire, de crier b de iurer, U alors le pauure diable 
de Diagore fe voiant accufé des autres qui eftoient 
auecques lui dedans vn mefme vaifTeau, comme s'il euft 
efté la feule 9l principale occafîon de la tourmente, en 
fe moquant d'eus il leur monftra vne autre grande flotte 
de nauires qui eftoient en mefme péril & leur demanda, 
s'ils penfoient que Diagore fuft en vne chacune de ces 
nauires. 

LE COSMOPHILE. N'ell-ce pas lui qui ofe le 
premier efcrire qu'il ne cognoiiToit point tous ces faus 
dieus controuués, & qu'il ne fçauoit de quelle couleur 
ils eftoient? 

LE DEMOCRITIC. C'eft cettui-la, <t pour cette 
occaflon il fut chalf^ des Athéniens qui condamnèrent 
pareillement Socrate à la mort, pour autant qu'il vouloit 
contreuenir à leurs fuperftitieufes chimagrées par Tne 
nouuelle religion qu'il difoit eftre meilleure. 

LE COSMOPHILE. Us eftoient moult affedés à 
leurs foies perfuafîons. 

LE DEMOCRITIC. Comment affeaés! ils eftoient 
fots iufques à là, qu'eftans vne fois en doute duquel des 
deus ils feroient vne Minerue, ou ^'itioire ou de marbre, 
et que le peintre Phidie dit qu'elle deuoit pluftot eftrfc 
de marbre pour autant que la blancheur & polliilbre en 
dureroit plus longuement, ce peintre fut tresbien oui r 
> Mais quand il lui efchapa de dire qu'elle en feroit auffi 
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plus vile, incontinent ils fe fcandalizerent fort de tels 
propos, et, deflors lui fermèrent la bouche auecques 
exprès commandemens de n'en parler plus. 

LE COSMOPHILE. Vraiment tu me parles de 
grans lourdaus. Mais encores quant ie confidere bien à 
ceus qui vouloient entièrement contreuenir aus ftatus et, 
loix de telles religions encores qu'elles fulTent fauces, ie 
ne les treuue pas moins à reprendre que ceus qui les 
auoient premièrement impofées, veu que c'eft vne des 
chofes des plus pemicieufes du monde que de lailTer 
courir <( vaguer ce fot et, inconftant vulgaire auecques vn 
fi grand abandon k, liberté, auquel il eft quelque-fois 
necelTaire de donner vne bride pour le contraindre de 
faire par force ce à quoi les honneftes k, braues efpris 
font guidés par la vertu. 

LE DEMOCRITIC. Ton opinion eft fort bonne 
en cet endroit, car il eft tout certain que fi l'homme 
(animant fus tous les autres créés de la nature le plus 
libre en fottes aprehenfîons) n'eftoit refréné de quelque 
crainte, cette police qui eft tant necelTaire pour noftre 
conferuation feroit entièrement renuerfée k, mife deflbs- 
deflbus, tellement que nous ferions encores en pire eftat 
que nous n'eftions du tems de la confufion du premier 
chaos qui eft vn poinâ ce me femblê alTés fuffifant pour 
renuerfer vne bonne partie des nouuelles & abhominables 
feâes qui courent pour le iourd'huy à l'endroit de ie ne 
fçai quels pemicieus k naturaliftes libertins. 

LE COSMOPHILE. Ho les mechans 1 Voyés ! ce 
font de ces nouuelles feâes qui courent pour le iourd'hui 
en noftre religion chreftienne. 
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LE DEMOCRITIC. C'eft vn vrai abifme que tout 
cela. 

LE COSMOPHILE. Mais ie te prie de grâce di 
moi vn peu ce qu'il te Temble de telle manière de 
chriftaudins. 

LE D EMOCRITI C. Quant eft de la grande diuei^ 
fité des feâes reprouuées qui ont efté & font encores 
pour le iourd'huy en noilre lot, ie ne t'en ferai point 
d'autre mention, pourautant que le diable eft fî fubtil 
qu'il fait quelque-fois tendre vn filé à cettui-la qui s'y 
trouue le premier pris : ioint que c'eft vne chofe qui me 
femble fort lourde & de laquelle on fe palTeroit bien à 
vn befoing de s'aller rompre la telle après fes queftions 
tropologiquement anagogiques, veu qu'il fuflît de croire 
comme nos anciens pères fans s'opiniatrer tant à efpou- 
fer des opinions qui font mourir les gens à crédit. 

LE COSMOPHILE. le croi que tu voudras prefque 
eftre femblable à ce bon compagnon, lequel aiant efté 
vne fois inuité d'vn certain doâeur alla difner auecques 
lui, fit après auoir vn peu enfoncé & ranimé fes efpris 
vitaus prefque tous perclus,de quelque bon vin de Beaune, 
le cerueau lui commençant à échaufer U fa langue à fe 
déploier plus librement qu'auparauant (ainfi que c'eft 
l'opération couftumiere du vin de rendre les perfonnes 
plus libres & ioieufes en paroles) il lui efchapa par 
manière de raillerie de dire quelque propos de la Trinité 
vn peu fcabreus & de mauuaife digeftion, dont le doâeur 
tout mal édifié de voir ainfi tenir (ce luy eftoit aduis) 
tant peu de conte des fains canons, commença pareil- 
lement de fon cofté à s'échaufer en fon harnois, & de 
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protefler d'iniure faite a la foi chreftienne. Et ce difoit il 
en fe rebraflTant iufqiies au coude, foufElant auecques vn 
froncement de narines & de paupières, U par pofes écu- 
mant, trefluant & fe mordant les leures de rage, fra- 
pant des mains U des pieds tout enfembie, preft à fortir 
de table, fi l'autre ne l'apaifant de careiTes it belles pa- 
roles ne lui eut dit : Ha monfieur noftre maiftre ne vous 
courroucés point ie vous en prie, comment? lefus, de 
par dieu, penferiés vous bien que i'entreprinfe de foufte- 
nir vne telle opinion que ie n'ai feulement ditte que par 
manière de paffetems? O le bon dieu ! eftimeriés vous 
que ie me voufifle faire brufler fus cette querelle? Vrai- 
ment ce feroit bien à grand tort, noftre maiftre mon 
•mi, Cl vous le penfiés ainfi : car deuant que d'entrer au 
feu, fi ce n'eftoit alTés d'vne Trinité ie confeflerois pluHot 
vne Quaternité. 

LE DEMOCRITIC. Ha non, non, ie ne voudroi 
pas ellre de ces gens là, car quant aus poinâs qui con- 
cernent les articles de foi il n'y faut pas paiTer outre pour 
crainte de la mort, mais touchant vn tas de petites par- 
ticularitez forgées à l'appétit de ie ne fçay quels nou- 
ueaus impofteurs, tout cela n'eft qu'vne fumée qui ne 
fera que paiTer : & pour autant n'eft-ce que fimple folie 
i tous ceus qui s'y embrouillent penfans bien auoir gai- 
gné vn poind fus nos anceftres. 

LE COSMOPHILE. A bon efcient ie croi que tu 
en dis ce qui en efl, auffi auoient-ils l'ame meilleure 
que nous n'auons pour le iourd'hui, quelque chofe que 
l'on en vueille dire. 

LE DEMOCRITIC. Or dieu les vueille tenir en 
paix u nous amender. 
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LE COSMOPHILE. Mais* propo*de ces fauce» 
feAes nous n'auont point parlé de la principale qui ell 
celle de Mahomet. 

LE DEMOCRITIC. Comment! de ce voleur, de 
ce larnin, de ce brigant, de ce pipeur, as tu enuie d'en 

LE COSMOPHILE. He mon ami! pour acheuer 
la farce, ie le prie di m'en quelque chofe. 

LE DEUOCRITIC. Et certes Ti Terai-ie : pre- 
mièrement il faut que lu notes que tout le commence- 
ment de la belle vie de Mahomet machinet ou maginet 
ce m'ell tout vn aulTl bien tout n'en vaut rien, fut à 
dérober de tous coflés où il en pouuoil griper. Il puis 
ellant par ie ne fçai quel dedin hazardeus entré en 
eflime le. réputation enuers les liens, il Te voulut mener 
de corriger le magnificat, >i suecques l'aide It confeil 
d'vn certain apodat banni nommé Sergien, homme per- 
nicieus It entaché de la feâe NeAorianne, il rapetaFTa 
vne loi toute neuFue de vieilles pièces d'hereries, detia 
vermoulues, h. mifea au rang des péchés effacés, It en 
prenant de toutes chacun vn petit lopin b du plus vrai- 
femblable au iugement du vulgaire, il en radouba Ton 
Alcoran qui gafie encores auiourd'huy vne des grandes 
parties du monde, tant ce belillre & impodeur l'a bien 
fçeu mafquer de dilfimulations Feintes, k trop plus dece- 
uantes que ne font les deguîfemen* de Plûte, introduit 
au Timon de Lucian. Auecques les Sabellient il nioit la 
Trinité, auecques l'erreur de Msnichées'il ne mettoit 
que le nombre de deus en l'eCTence diuine, aupcques 
Eumonien il nioit l'égalité du père h du 61), auecques 
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Macédonien il affermoit le faint Efprit eftre vne créature, 
auecques les Nicolaïtes il prodiguoit le nombre des 
femmes à qui en vouloit : Et à celle lin de donner quel- 
que chofe aus hiifs & aus Chreftiens il prefchoit la cir- 
concifion U le baptefme, il approuuoit quelque fois le 
vieil Teftament, & par endroits le reprouuoit. Quand il 
s'auifoit il difoit du bien de lefus Chrift, l'appellant faint 
homme fie. vertueus, & le temoignoit auoir quelque par- 
ticipation de diuinité, blafinant les Cbreftiens comme 
fots k, abufés de croire que le Chrifl trefaimé de Dieu 
& né de la Vierge, eut voulu endurer tant d'iniures & 
outrages des luifs, mefmement iufques à eftre ignomi- 
nieuferoent exécuté à vne mort infâme & deflionnefte. 

LE COSMOPHILE. Ha le pauure homme 1 il ne 
fçauoit pas que nollre fauueur eftoit toufiours venu en 
humilité & qu'il fe faifoit ainfi petit it moquabie pour 
noftre fauuement. 

LE DEMOCRITIC. Non, non, il n'en fçauoit 
rien, ou s'il le fçauoit le diable ne lui vouloit pas faire 
confelTer. 

LE COSMOPHILE. Certes il eft bien aifé à voir 
que toutes ces fauces religions (excepté la noftre) ne 
font que bourdes, & que nous n'auons autre chofe à 
tenir que les écris des anciens Prophettes, et. le nouueau 
teflament qui nous a efté prefché par lefus Chrift et tes 
difciples, auecques les interprétations des fainâs doc- 
teurs en ce qui en a elle approuué par la vraie U catho- 
lique Eglife, fuiuant laquelle nous ne fçaurions faire 
chofe qui foit digne de reprehenfion ou moquerie, et 
au-contraire hors d'icelle tout homme n'eft autre chofe 



que Tolie h vanité, car la parolie de Di«u veriliëe par 
l'Eglife faiiite h. fidelle, ell cela feu! qui demeure & iamais 
Ferme ti inuiolable contre tous le» orage* It calumnies 
du tems enuieus fc de« merchans, tt au contraire toutes 
les inuentions humaines h Fauces herefies Te ruinent 
d'elles mefmes tt e'éuanouilTent audi toft que legier«iii«it 
ti à la volée elles ont efté enireprifes. 

LE DEMOCRITIC. Or aduife donq' mon ami, fi 
celui qui Ce penfoit élire vn tout félon les hommes, ne 
Te Irouue pas à la fin (elon dieu eUre moins que rien, ti 
ainli nous pouuons conclure auecques ce grand prophète 
de la race lElHenne, Heureus celui duquel l'eTperance 
elt au nom du Seigneur Dieu Si. qui ne s'eit point arrellé 
aus vanités h FaulTes reueries du monde. 

LE COSMOPHILE. Certainement ie cognoi que 
ion dire eft tresbon, It m'ea vai tout maintenant auec- 
ques délibération de changer de FantaRe k de manière 
de faire, k t'alTure hardiment de me reuoir au retour 
de mon voiage tout metamorphofé de comptexions : 
car ie délibère de me nourrir déformais tout autrement 
que le n'ai Fait par le palTé, k euoir en plus grand mef- 
pris II horreur ce qui m'a Temblé aulreFois le plus par- 
fait k le plus beau : Que pleut è Dieu, que ie peutTe 
vomirdu plus proFond du cueur les enFeignemens de ces 
rotsltfupernitleusamis du monde, d'auFTi grand courage 
tfue gloutement ie les ai deuorés, It auecque vne dent 
tant chiennire ti inFatiabte, ce que ii: 
porfible deuant qu'il foit peu detenib. Ce pendaq 
remercierai de bien bon cueur iJp <|U"' 
les yeui d'vne nùe li obfcure & imii rfpeffe d 
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faucet erreurs, me déoouurant vn foleil tant der u 
gracieus, qu'il ne fera iour de ma vie que ie ne m'en 
fente autant voire plus tenu â toi qu'à cettui-lè qui 
mefines a efté la caufe de mon principal élire, duquel 
ie ne tiens que celle lourde maffe terredre, & de toi le 
comble de la perfeâion & naïf contentement de moii 
efprit. Or mon compagnon, mon ami, ie m'en vai com- 
mencer à donner ordre tant au fouper qu'à l'équipage 
qui m'ell necelTaire pour me mettre à chemin. 

LE DEMOCRITIC. Sus toutes chofes ie te prierai 
de bien noter au doit k, à l'œil tout ce qui fe prefentera 
deuant toi durant ton voiage. 

LE COSMOPHILE. le le ferai k, principalement 
en ce que ie cognoillrai élire digne de te faire part. 

LE DEMOCRITIC. Va que Dieu te veuille eftre 
fauorable tant que l'argent U la fanté ne te puilTeiit 
manquer. 



FIN DV SECOND DIALOGVE 
DV DEMOCRITIC. 



W 




TABLE 



DE CE QVI EST PLVS DIGNE A NOTER 



En ces deus Dialogues. 



• 



COMPARAISON de la raifort à la pierrt preciiufi 

& aus îiures exceîîens pag. ) 

Les chef es qui font à fuir des hommes & d fuiure. 4 

Vopinion du vulgaire efirefauce 6 

Dequoi fert la hardiejfe de bien parler 7 

Mefpris de Vamour 5 

La femme e/ire plus imparfaite que Vhomme, . • 
Gouuemement des Amajones & leur cruauté 

enuers les hommes 9 

Les vices des femmes >o 

La femme par droit diuin eft encores plus impar- 

faite que Thomme " 

La fin d^ amour ' * 

Les malheurs 6» inconueniens qui procèdent 

d'amour '^ 



l88 TABLE. 

Vaines fixons d'amour i| 

Sots écris des amoureus • 

De ceus qui commentent 6r gîofent fus les liares 

des amoureus • 

Les méchancetés de la femme de mauuais gou-^ 

uemement 15 

Les infîgnes beautés des amis aimés des femmes. 18 

Sottes 6r communes ref ponces des femmes. ... a) 

Qpe c*e/l de Bien parler 29 

Ha rangue de Thonune d'à rmes touchant F amour. ) o 

L'amour du courtifan. , )a 

Vamonr de VefcoUer 34 

Qp*i7 n'entend pas blafmer les honnefies dames. 40 
Vailkmte Ct vertueufe defence de Vamour auec 

lafolution d'iceUe defence 41 

Comment le iugement d^wn amoureus s'ahufe en 

celle qu'il aynu 43 

Louange de la Mufique & mépris de la danfe. . 46 

Les Thejfaliens admirateurs de la danfe 47 

La danfe eftre vne efpece de fureur 51 

Conclufion de Vamour 5) 

frange cruauté des hommes 56 

Les armes font ioumalieres 58 

Les maus caufés par enuie 62 

Comme il ne faut adioufier foi au rapport & 

hruit commun 6| 

Les richeffes Sr prééminences e/ire fuiettes au 

hajart 65 

Comme il n* entend hlafmer que ceus qui le 

méritent 66 



TABLE. 189 

Voffice du courtifan 70 

Le nombre des gens de bien 71 

Q}ie c'ejt que pratique 74 

La vie des aduocas & autres praticiens 76 

Difcours de la médecine 84 

Le trop parler vitieus 94 

La folie de ceus qui afférent la mélancolie. . . 95 

Le parler peu approuué des fages 96 

Qytint & en quoi il eft bon de Je taire 97 

Difcours de la magie 6* abus d'icelle iia 

Foies fuperftitions des magiciens 114 

Le dire de Caton touchant les diuinateurs. ... 117 

L'opinion de Diogene des diuinateurs * 

De Tincredule de Lucian 130 

V opinion de lamblique touchant la magie. . . » 

La magie de Pitagore lai 

En quelle ^ime ejïoit anciennement la magie. . 122 

Empedocle fumommé chajfe^vent ■ 

Le but oÎL tendent les magiciens 123 

Vinuention première de VAJirologie, la vérité 6» 

erreurs d*iceUe 126 

Comment fe doit entendre le paffage d*Ouide 

Os homini ia8 

La folie de Pierre Turel en fon Période du 

monde ; . . . 129 

Ancienne fuperflition des Romains touchant 

Vobferuation des iours 131 

La magie eft procedée de VAftrologie 13a 

Exemple de ceus qui depauure eft at font deuenus 

riches 134 



190 TABLE 

Léchapatoire des qfirologues 1 }6 

Des ioiqe maifons des a/irologues > 

L'opinion controuerfe des q/irologues touchant 

les planettes & ^oilles fixes 1 ) 7 

Les folies des alquimi/ies 139 

Les termes & notes de Valquimie » 

Du Hure de lafieur des fleurs 6t de /on autheur. 140 

Qjie (^ejt que le médium des alquimifies 141 

Lesfoufleurs par excellence appelles philo/ophes. 14a 

La multiplication des alquimiftes 14) 

Petit difcours des gens de guerre 144 

La maladie commune ausfoldats de Piémont . . 147 

CheuaUer d^acolade 148 

Eau benifte de cour 150 

Pourquoi le Democritic n*enfuit pas toufiours 

Democrite ^ 151 

De la vie de Democrite » 

En quoi Democrite s'efi monftréfot i^a 

Seruitude d^Arifiippe 153 

La manière de Je bien mocquer auec les tjpeces 

de mocquerie 154 

Définition de mocquerie 155 

Diuerfes efpeces de fotes mocqueries » 

Du Hure d*Agrippe in/crit de la vanité des 

fciences 156 

Trop grand lieu donne aus autkorités des 

hommes 157 

De Voculte philo/ophie d'Agrippé 158 

Cardan blafme Agrippe » 

Receptes d'Agrippé 159 



TABLe. 191 

De Platon 6r Ariftote 160 

Des mai/ires es ars » 

Des folles ii/putes des anciens philo/ophes, . . 161 

De T Icaromenippe de Lucian i6a 

De ritalien M. Antonio Phileremo Frego/o qui 

a efcrit du ris de Democrite • 

Dijcours fur le Hure d*Era/me infcrit la louange 

defollie » 

Pourquoi nous deuons eftre ejmeus à apprendre 

les langues étrangères 166 

Vice des François 167 

De ceus qui ont affeâté d'écrire ob/curement. . . 1 68 

De la mort de Peregrin philofophe ciniqu* ... 169 

De raffedion d* immortalité, 171 

De ceus qui veulent ejlre immortalisés après leur 

mort > 

Les autheurs principaus des religions 17) 

De la cautelle & méchanceté de Mahomet, ... 18) 
La feule religion chrétienne e/ire feure & véri- 
table 184 



FIN DE LA TABLE. 




INDEX 



Aggravée, ia8. Pleine. 

AnaximIne, 128. Selon d'autres, la méfaventure rap- 
portée par Tahureau^ ferait arrivée à Anaximandre, 
le maître d'Anaximène. La Fontaine s'en eft infpiré 
pour écrire la fable de TAflrologue qui s'eft laifle 
choir dans un puits. 

Angers, 23. 

le croy que vous venez d'Angers, fignifie ; Vous 
me paraiiTez un libertin. On difait d'Angers : 

BaiTe ville 8c hauti clocliers, 
Ricbes p , pauvres écoliers ; 

& des Angevins : 

Angevin 
Sac à vin, 
Angevinej 
Sac à.... 

Baigner (fe-à), 43. Prendre grand plaifir à. 

Belistre, 133, 137. Mendiant, gueux. 

Bellay (Joachim du). L'Anterotique de la vieille & de 
la jeune amye, citée p. 43, a paru pour la première 
fois, en 1549, dans l'édition originale de VOliue & 
autres auures foéticques. Paris, Arnoul Langelier, 
in-8*. 



194 



INDEX 



Le vers : Aueugle, muet b fourd, p. 70, comme du 
relie l'indique l'auteur, eft tiré du Difcours fur la 
louange de la venu & fur les diuers erreurs des hommes ^ 
â Salmon Macrin^ St. 19. 

Le fixain : C'eft vne belle fcience, p. 9a, eft em- 
prunté â la même pièce, ft. a$, qui a été publiée 
pour la première fois avec le Qiiatriefme liure de 
l'Enéide de Virgile. Paris, Vincent Certenas, 155a, 
dans les autres œuvres de l'invention du tradudeur. 
BiETRis, 5 6. Une des femmes du roman du Cheualier 
au Cygne, ou celle du vers de Villon : 

Berthe au grand pied, Bietris, Allys. 

Blays, 23. 

Vous nous en voulez conter, vous venez de Blays : 
Le Roux de Lincy {Proverbes français)' a]oute : Vous 
voulez rire, comme s'il y avait une virgule avant ces 
trois mots, dans le texte original des Dialogues. Il y 
a là une altération de la penfée de l'auteur : Vous 
voulez faire le beau parleur b vous venez de Blays. 

Cahuet, 164. Capuchon. 

Caïmans, 135. Mendiants. 

C ARES ME (Amoureux de), 22. Amant timide. One 
îhats afraid ta touch his miftreffc, Colgrave. 

Caton, 96. 

En toute fa vie, il s'eftoit repenty de trois chofes. 
La première, s'il auoit iamais dit aucune chofe de 
fecret à femme : la féconde, s'il efloit onques allé par 
eau là ou il euft pu aller par terre : la troifièrae, s'il 
auoit pafTé vn iour entier fans rien faire. 



INDEX 195 

Plutarque. Vies des hommes illustres, MarcusCato. 

Tr. d'Amyot. Paris, Vafcofan, 1567, in-8, p. 1265. 
Cenomaniqjue. Manfeaii. 

Chère. Vifage,mine. — Contrefaite, 8} ; — Baffe, 86. 
Chim AGRÉE, 179. Simagrée. IVry Mouih, Cotgrave. 

On difait de même chiffler pour fiffler. 

Il merîtaji au Louvre ejire chiffié des paget 

RegmIER, sat.X. 

Coquin. Pauvre diable, mendiant. Beggar, poor 
fnake. Cotgrave. Il vaut mieux être coquu que co-. 
quin, dit un proverbe que l'on trouve ailleurs ainfi tra- 
duit: Il vaut mieux porter des cornes qu'une beface. 

CosTEAU (Pierre). Les vers cités p. 77, font tirés 
de la traduélion françaife du Pegme par Lanteaume 
de Romieu. Lyon, Macé Bonhomme, 1555, p. «7- 
Le texte original avait paru la même année chez le 
même libraire. 

CouPEAU, 161. Sommet. 

Crouillet, 22. Verrou. On remarque aufTi la forme 
Courrail dans Rabelais, Pantagruel, liv.iv, ch. 6 : 

S'il vous plait, difl Panurge, m'en vendrez vn i'en 
feray bien fort tenu au courrail de voflre huys. 

Dance (Baffe), 5a. AinPi appelée par oppofition à la 
danfe des afleurs fur la fcène U des baladins fur les 
tréteaux. La Pavane était par excellence un des plus 
purs types du genre. 

Delà 1ER, 102. Différer. 

DéMOCRiTic, 139, lig. 17.11 faut donq'... Dans les 
premières éditions des Dialogues, cet alinéa fe rat- 
tache à tort au précédent. 



19^ INDEX 

Demosth'ene, 134. Talmreau fe trompe quand il fait 
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vivant, eft confirmé par Eftienne Pafquier. Lîv. 7, 
ch. 5, des Recherches, 

Faciendes, 146. On difait aufTi Facendes. Affaires, 
projets. 

Faitis, 160. Qui va bien, qui fied. 

Femme (Superfluité de la), 10. Pour l'intelligence de 
ce paffage, voir la ix* matinée de Cholière, de la 
Trèfue coniugale. 

F R E G o s o (Phileremo), 162. Auteur de plufieurs ouvrages 
dont le premier en date eft précifément celui que 
cite Tahureau. Publié à Milan en 1506, il porte pour 
titre : Rifo di Democrito e pianto di Heraclito^ 8e il a 
été traduit en vers par Michel d'Amboife. Paris, Ar- 
noul Langelier, 1547. 
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Froids StMALÉFiciÉs (Elire du titre des), 20. Souffrir 
de l'incommodité décrite dans les traités d'aftrologie 
Sl de médecine judiciaire, au titre De Frigidis & 
maleficiaîis. 

Gayac (Saint bois de). Voir, fur ce fpécifique contre 
les maladies vénériennes, les Viuerfes leçons de Loys 
Guyon. Lyon, 1610, liv. 4, ch. 6. 

Go VA IN ou plutôt Gauvain, j6. Perfonnage dont 
les amours font le fujet d'un roman héroïque décrit 
par Brunet, Manuel du libraire , dernière édition, 
tom. a, col. 1508. Il en efl également queflion dans 
VHiJîoire de Giglany fon fils & dans le Roman du 
Vaillant Perceual le Gallois, Enfin M. Hippeau a pu- 
blié en i86a, chez Aubry, le poème du Trouvère 
Raoul, MeJJîre Gauuain ou la vengeance de Raguidely 
in-8. 

Grelot (Trembler le), grelotter. To quake for cold, 
Cotgravc. Trembler de froid. Oudin. Curiofites fran^ 
çoifes. 

HiLLOT, 82. Même mot que Fillot, par un adoucifTe- 
mcnt de l'F. Garçon. Fellow, Cotgrave. 

1aq_ués. Jacq^uets. Flatteurs. C/dwJjci^. Cotgrave. 

loBET, ai. Niais. Le primitif efl: Job ou Jobe, que Ton 
trouve dans Noël du Fail, Propos rufiiques, ch. 6, & 
d'Aubigné, ConfeJJion de Sancy, l. 2, ch. i". Des 
diminutifs Jobard, Jobet U Jobelin, le dernier n'a 
rien gagné à la querelle des Jobelins & des Uraniens. 

lou ÉE. 60. Soufflet. Les éditions poftérieures donnent : 
loùee (i 568) &tlouë (1602). 
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loviALE, 168. De Jupiter. 

luvENAL, 151. Voici le vers auquel il eft fait allufion 
dans ce paflage : 

Perpetuo rifu pulmonem agitare folebat 
Dtmoeritus,.. (Sat. X, v. 3).) 

Il n'a pas le fens outré que lui donne le Démocritic. 

Langars. 163. Bavards. 

LuciAN. Tychiade, lao; Icaroménippe, 126-, Ti- 
mon, 134; Prothée Peregrin, 169. Tous ces noms, 
fauf le premier, figurent en tête de dialogues ou de 
difcours de Lucien. Tychiade eft un perfonnage du 
dialogue intitulé le Menteur ou V Incrédule, Enfin, c'eft 
à \* Apologie -pour ceux qui vivent aux gages des grands y 
qu'il faut fe reporter, plutôt qu'au dialogue de Ti- 
mon, pour faifir toute la penfée de Tahureau, p. 134. 

Mais que, 151. Pourvu que. 

Mesche (Guillaume), 91. Sobriquet indiquant une pro^ 

fefTion ou une habitude. On en trouve d'autres 

exemples dans les Propos ri{^/çz/« de Noël du Faïl, 

ch. x: Pierre Baguette, Robin Turelure & Guillemin 

Plumail. 
Meslez, 94. Répandus, informés. 
MiSTES, 35. Mignard. 5pn/ce, compr. Cotgrave. 
MoLESMES. Ancienne abbaye de bénédiflins fondée en 

1173 par Robert de Champagne. On en voit encore 

les ruines près de Chatillon-fur-Seine. 
MusART, 23. Oifif, badaud, bayeur aux grues, cejfii" 

tory R. Eftienne & Nicod. 
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Les pommes de muzart font, comme les raifms de 
la fable, des fruits que renard ou mufard peuvent 
contempler, mais qu'ils ne peuvent cueillir. 
Musique des pieds. Mufîque de danfe. 

NaÎe, 32. ExprelTion locale défignant la gaule avec 
laquelle on tifonne le feu allumé dans un four. 

Oreilles (Chauuir des), 156. On difait auflichauver. 

To clape downe the eareSy as a hor/e, or ajje doih. 

Cotgravç. Remuer les oreilles. 
Ovide, 127. La fin du vers : 

Os homini fubîime dédit calumque videre 

doit être rétablie ainfi : 

Calumque tueri. 

Voir Métam. liv. i, vers 85. 

Pamphile, 35. Perfonnage dont le nom, fynonyme 
d'amant, eft tiré de la Fiammette amoureufe de 
Boccace, publiée d'abord en latin à Padoue, en 1472, 
puis en italien, à Venife, en 1481. Il peut être égale- 
ment pris du Liure d'amour auquel eft relaté la grande 
amour de Pamphile & Galathe'e, fi» le moyen comme 
il en peut iouyr, liure très récréatif, 1 545, d Paris, de 
V imprimerie de leanne de Marnef, vefue de feu Denis 
lanoty in- 16. 

Pepin (Le Roy). Buvette du Palais. Voir Hôtelleries & 
Cabarets deFr. Michel U Ed. Fournier. Paris, Séré, 
i8$i. T. 2, p. 45. 

Piètre. Avant d'avoir le fens de miférable, chétif, ce 
mot défignait, parmi les gueux, ceux qui truchent fur 
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potences y c'e(l-à-dire ceux qui ayant les jambes ou 
les bras rompus, mendient, en fe traînant fur des bé- 
quilles. V. Fr. Michel. Diâ. d'Argot, p. ) 19. Le dé- 
rivé Pierraille était fynonyme d'infanterie pour les 
gens de cheval qui voient un éclopé dans tout homme 
à pied. 
Poussé, 72. Aigri. Tunied. Colgrave. 

QuiNQ^u AILLE, 13. Pièce de monnaie. ChinkeSy coyne, 
aufTi oldyron, Cotgrave. 

R. Abréviation pour Recipe. Ordonnance de médecin. 

Rabelais, 71. 

R A c G T, 1 3 3 . Orateur de carrefour qui, fi l'on en croit 
Henri Eftienne (Dialogues du langage françois italia- 
nizé. Envers, 1579, p. 219), n'eut pas moins d'admi- 
rateurs que Pathelin. Voir auffi Vuntagruel, liV. a, 
ch. II, &. les remarques de Le Duchat. 

Rangs (Tenir furies), 20. Brocarder. To g-Zte. Cot- 
grave. On difait auffi : Mettre fur les rangs, dans le 
fens ordinaire de parler de. 

Ravissement, 81. Violence, rapine. Rau///jnf, pil- 
lard. 

Vn roy eft toufiours de fa nature vne befle rauif- 
fante, b qui vit de proie. Plutarque, Marcus Cato, 
Tr. d'Amyot. 

Razement, a6. Tout à plat. 

Recreu, 110, ia6. Las, épuifé. 

Revolt*, lao. Feuilleté. 

Ronsard (Pierre de), 144. Les vers: L'vn allumant.. . 
font tirés des Odes, liv. 3, od. 18, adrelTée à Charles 
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de Pifleleu, évéque de Condom, St. lo. Edition 
de 1550, Paris, Guill. Cavellat. 
Restes (A toutes). 156. Pour toutes reffources. 

Strin, 3. Diamant faux. A bajîard Dyamond. Cot- 
grave. 

Transis (Chapelle des), 169. Chapelle Tituée Tur la 
plate-rorme du Mont-Cenis&confacréeà l'inhumation 
des voyageurs morts de froid en paffant la montagne. 
Elle exi (lait encore en 1790. Voir le Voyage d'Italie 
de de La Lande, Genève, t. i", p. 81. 

Triacle, 8 5 . Thériaque. 

Venise (MefTer de). Sénateur vénitien. Voir Contes 

d*Eutrapeîy viii. 
Veze, 164. Cornemufe. Bag-pipe. Cotgrave. 
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